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M O N S I E U R

C H AR LE S

B U T L E R ,

CORNETTE DE LA PRE

MIERE COMPAGNIE DES

GARDES DU CORPS.

Quand j'ay pris la réſolution de

publier cet Ouvrage, mon unique

* 3 deſlein



E P I S T R E.

deſſeina eſté de faire une choſe qui

Vous fuſt agréable, & qui contri

bilaſt à m'aſſurer de plus en plus la

bienveillance dont Vous m'honoreK,

Il eſt vray qu'on ne ſe peut produi

re ſans quelque riſque, dans un Jié

cle auſſi éclairé que l'eſt celuy-gy ;

& j'avciie que cette penſée m'a fait

un peu balancer : Mais ma répu

gnance a cédé à l'obligation où j'ay

creû eſtre, de Vous donner ce té

moignage de ma reconnoiſſance , &'

de mon reſpect.

· Lors que MONSEIGNEUR le

DUC D'ORMOND Voſtre Grand

Pere, me fit l'honneur de me confier

Voſtre conduite, je ne penſay qu'à

chercher les moyens de répondre

heureuſement à ſès intentions : Et

pour ne parler que de Vos Voyages,

je



E P I s T R E.

je puis dire, MONSIEUR, que je

me ſuis appliqué ſoigneuſement, à

Vous en faire recueillir le plaiſir

&° l'utilité, que Vous en pouviex

attendre. Ce que je fais aujour

d'huy, n'eſt qu'une continiiation de

ce que je faiſois alors : je Vous re

nouvelle les idées des choſes que

Vous avez veuës, j'entretiens ces

idées dans Voſtre eſprit, &"je Vous

rens ainſ préſente, &° durable,

une ſatisfaction que le temps Vous

oſteroit peut-eſtre inſenſiblement. .

, f'eſpere, MoNsiEUR, que

Vous recevrez favorablement, cet

te marque du <éle, &°de l'attache

ment que j'ay toujours pour Voſtre

ſervice. Si Voſtre critique eſtoit

auſſi ſévére, que Voſtre diſcerne

ment eſt juſte, j'aurois lieu de crain

* 4 dre



E P I S T R E.

'dre beaucoup: eZlAais je n'appre

hende rien, quand je meſouviens de

Voſtre Bonté,&°de cette inclination

naturelle que Vous aveK, à regarder

les choſes du coſté qui leur eſt avan

tageux. Ce qui m'arreſte, & ce qui

me geſne en cette rencontre, c'eſt

| Voſtre e7Modeſtie : fe voudrois,

MONSIEUR, Vous donner tous les

éloges que Vous méritexi &'ilſeroit

bien jujte, que je publiaſſeicyla Gé

· méroſité, la Probité, le Courage, la

· Modération, &)"les autres Vertus

que j'ay tant de fois remarquées en

j/ous: Cependant, je n'oſe yinſiſter,

eſtant tres aſſuréquejenelepourrois

faire ſans Vous eſtre importun.

#'ajoûteray ſèulement, MON

SIEUR, que ces Qualitex Vous ſont

héréditaires : Elles ſontºr#
- - - le

，



E D I S T R E.

blement unies au Sang illuſtre dont

Vous ſortez : La vraye Nobleſſe,

&)°la Grandeur d'ame, ont eſté de

tout temps le partage de Voſtre

AMaiſon. Feu MONSEIGNEUR

le DUC D'ORMOND a répandu

ſa réputation par toute l'Europe,

de la maniere du monde la plus glo

rieuſe. MONSEIGNEURleCOM

TE D'OssORY Voſtre Pere, a

marché ſur les meſmes traces. .. Ce

grand Capitaine a eſté tout enſem

ble, la terreur des Ennemis de ſon

Prince, l'amour du Peuple, les dé

lices de la Cour, l'admiration des

Etrangers. L'honneur que j'ay eû

d'approcher avec Vous pluſieurs

Souverains, m'a donné lieu d'enten

dre de leur propre bouche, juſqu'à

quel point alloit l'eſtime qu'ils a

* 5 voient



E P I S T R E.

voient pour Luy, &°avec combien

de regret ils ont veû terminer une

vie ſt belle, dans un âge ſt peu a

vancé. MONSEIGNEUR le DUC

D'ORMOND Voſtre Frere, eſt avec

Vous MONSIEUR, le digne Suc

ceſſeurde ces Héros: Vous ne perdez,

mi l'un ni l'autre, aucune occaſion de

courir à la Gloire; &)° Vous ſçavez.

fignaler par tout Voſtre Prudence

&* Voſtre Valeur.jefais des vœux

tres ardens pour Voſtre commune

proſpérité; &"je Vous ſupplie d'e-

ſtre perſuadé que je ſeray toute ma

vie, avec une forte paſſion, &° un

véritable reſpect -

MON S IE U R.,

Voſtre treshumble & tres

obeiſſant ſerviteur

- MAxIMILIEN MIssoN.

A Londres ce I.3anvier 169I. -



AVERTISSEMENT.

# $ES le commencement du

- voyage dont je donneicy

$ $è di la rélation, je me propo

ſay de faire un journal des princi

pales choſes que je remarquerois ;

& comme quelquesuns de mesAmis

m'avoient fait promettre que je leur

envoyerois de temps entemps mes

remarques, ce journal s'eſt inſen

ſiblement fait enforme de lettres.

Ayant eſté obligé par des raiſons

de devoir & d'obeïſſance, de pro

duire en ſuite ce petit ouvrage, j'ay

creû que je ferois bien de garder

mon premier ſtyle: le ſtyle des let- .

tres eſt un ſtyle concis, un ſtyle libre

& familier, & la maniere d'écrire

que j'ay trouvée la plus commode

pour mon deſſein. Les deſcriptions

* 6 VOll



AVERTISSEMENT.

voudroient qu'on diſt tout, & qu'on

parlaſtde tout avec exactitude: mais

la deſcriptiond'unpaïs, & ce qu'on

veut endire dans une lettre, ſont des

choſes bien différentes.

Si l'on objecte donc, que j'ou

blie diverſes conſidérations aſſez

importantes; je déclare que jen'ou

blie rien, puis que je ne promets

rien préciſément. On ne doit cher

cher icy que des lettres, par leſquel

les je ne m'oblige nullement à ra

conter tout ce qui ſe peut dire des

lieux dont j'écris. J'en dis ce que

j'en ay veû, ce que j'en ayapris de

gens dignes de foy, & ce que je

trouve à propos d'en dire.

Si l'onajoûte à cette objection,

que je parle de certaines choſes qui

ſont déja connües; je répons que

- s'il



AVERTISSEMENT.

s'il ne falloit jamais rien dire de ce

qui a eſté mentionné par d'autres,

on n'auroit qu'à jetter au feu preſ

que tous les livres; car les nouvelles

découvertes d'un ſiécle entier, fe

roient à peineun petit volume.Mais

chacun a ſes manieres d'enviſager,

& de repréſenter les meſmes ſujets;

ce qui les renden quelque façon dif

férens d'eux meſmes, & cequiau

toriſe chaque Particulier , de les

mettre de nouveau ſur le tapis.

D'ailleurs, les choſes qui ſont arri

vées de mon temps,, ou celles qui

ſont changées depuis peu, ne peu

vent avoir rien de commun avec les

'remarques de ceux qui ont écrit a

vant moy. Ainſi je m'aſſure qu'on

trouvera toujours icy un ouvrage

nouveau; ſoit que j'ajoûte des cir

* 7 COIl-•



AV ERTISSEMENT.

conſtances remarquables; ſoit que

je donne desidees, qui me paroiſſent

plus juſtes, que celles que j'avois

receües par le récit des autres; ſoit

enfin qu'il m'arrive meſme, de di

1'e§ choſes tout autrement

qu'eux. J'ajoûterayencore, que ſi

pour ne gaſter pas l'enchaînement

de mon ouvrage , & pour n'oſter

pas aux Voyageurs, l'utilité que

j'eſpere qu'ils en tireront,je n'ay pas

affecté d'omettre entierement di

vers articles, dont j'ay pû croire

qu'on eſtoit déja à-peu-prés infor

mé; j'ay auſſi quantité de remar

ques, qui ſont à tous égards tout- .

à-fait nouvelles. .

Il ne m'a paseſté poſſible de paſ

· ſer dans les lieux qui ſeſont rencon

trez ſur la route, ſans m'informer

- - de



AVERTISSEMENT.

de ce qu'ily avoit de plus remarqua

ble, & ſans en dire auſſi quelquecho

ſe. Mais comme noſtre but eſtoit le

voyage d'Italie, & que j'y inſiſte

beaucoup plus qu'ailleurs, j'ay creû

qu'il ſuffiſoit de donner à l'ouvrage

entier, le titre de ce qu'il contient

de principal.

Quelques uns de ceux qui ont

eſté en Italie, ſe ſont preſque uni

uement attachez à l'Antique.Plu

† ne ſe ſont propoſez que l'étu

de de la Peinture, & de l'Architec

ture. Il y en a qui n'ont recherché

que les Cabinets, & les Bibliothe

ues. D'autres ont principalement

viſité les Egliſes, & les Reliques.

Pourmoy j'ay taſché de profiter de

tout, c'eſt pourquoy je me ſuis in

formé de tout: & cela remplit mes

let



AV E RT IS S EM E N T".

· lettres d'une diverſité qui, à ce que

j'eſpere, ne ſera pas trouvée deſa

gréable.

J'ay penſé auſſi que puiſqu'une

neceſſité comme indiſpenſable,

m'obligeoit à mettre cet ouvrage au

jour, il falloit taſcher de le rendre

utile à ceux qui voudroient faire le

meſme voyage. C'eſt ce qui m'a

fait inſérer dans ces lettres, diverſes

choſes que je n'y avois pas miſes,

lors que j'écrivois à deux ou trois

Amis ſeulement. Et ç'a eſté dans la

meſme veüe que j'ay ajoûté à la fin,

quelques Mémoires pour les Voya

geurs.Je ſuis aſſuré qu'ils recevront

beaucoup de ſecours de ces inſtruc

tions ; perſonne que je ſçache, ne

s'eſtant encore aviſé d'en donner de

ſemblables; quelques ſoulageantes,
-

&



AVERTISSEMENT.
|!

& meſme quelques néceſſaires qu'el

les ſoient, à des Etrangers qui tom

bent tous les jours, dans de nouveaux

embarras.

- Ceux avec qui j'entretenois com

merce de lettres, pendant le voyage,

me demandoient toujours que je leur

parlaſſe de tout, juſques aux moindres

choſes. .. Mais la pluſpart du monde

n'eſtend pas ſa curioſité ſi loin; de

ſorte que j'ay ſuivi le conſeil de ceux

qui ont voulu que je retranchaſſe di

vers endroits, qu'on auroit peut eſtre

traittez de minuties. L'ordinaire eſt

† ceux qui ont également l'eſprit

n, droit, & univerſel, trouvent du

gouſt par tout, & ſont plus aiſez à

ſatisfaire que les médiocres Génies.

S'il arrive que quelques uns trouvent,

que je n'aye pas encore aſſez†
CI1C »



AVERTISSEMENT.

ché, ils pourront conſiderer que dans

un pareil détail, on ne doit pas atten

dre des choſes qui ſoyent toujours

grandes & importantes. Ce ne ſont

icy ni des Sermons, ni des Négocia

tions d'Ambaſſadeurs. Ce qu'on re

garderoit comme une bagatelle dans

un grand ſujet, ne l'eſt pas dans un

récit ſemblable à celuy-cy ; ni ſur

tout dans une lettre. Au reſte, il y a

de petites choſes, qui ne laiſſent pas

de plaire, quoy qu'elles ſoyent peti

tes : nous avons des Rélations fort .

eſtimées, qui ont circonſtantié tout,

& qui n'ont pas meſme oublié les en

ſeignes des cabarets. Il n'eſt pas juſte

auſſi, de vouloir obliger un Voya

geur, à ne rencontrer que des prodi

ges. On ne ſe doit pas amuſer , à

charger ſes mémoires d'obſervations

1Il
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º

inſipides; mais quand on eſt exact,

ilya peu de choſe, ſur quoy l'on ne

trouve quelques conſidérations à

faire. -

, J'ay remarqué que ceux qui par

lent de l'Italie, ſont ordinairement

pleins de préjugez avantageux pour

ce païs là. La pluſpart des#

voyageurs y vont avec le deſſein de

tout admirer, dans la penſée qu'ilsy

trouverontune infinité de choſes ſur

prenantes : & ceux qui en écrivent en

font toujoursl'éloge. Cette partie du

Monde a eſté ſi célébre, qu'on ne

peut ſe réſoudre à voir ſa réputation

diminüée. La grandeur, par exemple,

& la magnificence preſque infinie de

la fameuſe Rome; & les anciennes

délices de Bayes & de Capoüe, don

nent de la vénération pour quelques
1Ilal -



AVERTISSEMENT. -

marbres, qui reſtent encore de leur

débris; quoy qu'à la verité, ces en

droits, à les conſidérer en eux-meſ

mes, n'ayent préſentement rien de

préférable à une infinité d'autres,

dont on ne parle point dans le monde.

Mais je trouve encore une autre rai

ſon, qui aide ſans doute à cette haute

opinion qu'on veut à-toute-force a

voir de l'Italie. C'eſt la maniere dont

cette Nation parle ordinairement,

de ce qu'on voit chez elle. Il eſt cer

tain que les Italiens ont l'eſprit ſi vif,

& les expreſſions naturellement ſi

énergiques, qu'ils diſent ſouvent les

choſes trop fortement. Ils ne man

quent pas de façons de parler douces

& enjoüées, pour ne pas dire badines

& enfantines; mais quand ils chan

gent de ſtyle, ils paſſent aiſément à

l'extré
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l'extrème, ils s'élévent tout d'un cou

aux termes ampoullez & hyperboli

ques.Quelques uns des Etrangers qui

font du ſéjour parmi eux, s'accoutu

ment inſenſiblement à ce langage; &

cela eſtant joint à leurs premiers pré

jugez,ilarrive ſouvent qu'ils nous font

de grands récits,de fort petites choſes.

M'eſtant apperceû de ces défauts,

· je me ſuis donné de garde d'y tomber :

j'ay examiné les choſes de ſang froid,

en laiſſant les admirateurs s'évaporer

en loüanges & en exclamations, ſans

me laiſſer ſurprendre à leurs termes

pompeux& ſuperlatifs.Mais ſije n'ay

pû avoir la complaiſance d'admirer

toujours aveceux,j'eſpere auſſi qu'on

ne m'accuſera pas d'une prévention

oppoſée à celle que je blaſme; puis

qu'onverra queje loüe avecPº#
- CIlO
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choſesquiſelon monjugement, méri

tent d'eſtre loüées.

Je ne me ſuis pas mis en peine de

conſulter les Auteurs qui ont écrit de

l'Italie. Outre qu'il m'auroit eſté im

poſſible de le faire, parmi les embarras

du voyage; cela ne m'auroit apporté

§ tres peu de fruit : mondeſſein n'e-

ant pas, commejel'ay déja dit, de

traitter ce ſujet à fond, mais de rap

porter ſeulement ce qui s'eſt rencon

tréſous mesyeux, & ce qui eſtparve

nu à ma connoiſſance dans les lieux

meſmes, aprés la recherche quej'en

ay pû faire. Si j'ajoute quelque choſe

de plus, c'eſt rarement & par occa

ſion. J'ay bienvoulu joindre icy cet

avertiſſement, afinque ſi par hazard,

il ſe trouve dans mon ouvrage, plu

ſieurs choſes contraires à ce que d'au

- . tl'CS
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tres peuvent avoir écrit, on ne m'ac

cuſe pas d'avoir pris plaiſir à les con

tredire. Je parle naïvement ſelon ce

quej'ay veû, ou ſelon ce quej'ayapris

ar de bons témoignages, n'ayantja

mais deſſein de déplaire à perſonne.

Aureſte je prie le Lecteur de diſtin

guer toujours les endroits où j'affirme

poſitivement, d'avec ceux où je ne

rapporte quelque fait, que parunOn

dit. Ce que j'aſſure alors, c'eſt que

tous ceuxque j'ay veûsen parlentain

ſi; c'eſt lavoix,& le ſentiment du Pu

blic : Maislesbruits communs,ne laiſ

ſentpasd'eſtre ſouvent de faux bruits.

Pour éviter l'embarras de diſtin

ction de lieües, & de milles d'Alle

magne, je m'explique en diſant une

heurede chemin: Si je me ſers auſſi

du terme de lieüe,j'entenstoujoursla
",

· i meſme
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meſme choſe; je dis indifféremment

l'un ou l'autre. Comme chacun con

noiſt les milles d'Italie, j'ay creû qu'il

n'eſtoit pas néceſſaire de chercher

d'autre explication. J'avertiray pour

tant que deux milles de Piémont, font

†de trois milles ordinaires; & que

es milles de Lombardie ſont les plus

courts de tous. J'ajoûteray à cecy,

que quandje meſure quelque diſtan

ce, par un certain nombre de pas, je

ne parle que de pas communs, de pas

de promenade ordinaire.

* NoU
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L E T T R. E I.

O N S I E-U R,

LaHollande eſt un païs ſi voiſin & ſi con•

nu du voſtre, que je ne vous en aurois peut

eſtre rien dit, ſi vous ne me l'euſſiez ex

preſſément demandé. Puisque vous le ſou

haittez donc, je taſcheray de vous en don

ner l'idée, & je vous diray auſſi quelques

particularitez des Villes que nous aurons

veües. Au reſte M. la Hollande a des ſin

gularitez ſigrandes, & fi dignes d'eſtre viſi
Tom. I. A tées ,
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tées, qu'il me paroiſt comme impoſſible,

que vous vous puiſſiez diſpenſer d'y faire un

voyage : ce n'eſt qu'un petit trajet, que vous

aurez mille occaſions de faire commodé

ment. Et la perſuaſion où je ſuis, que vous

ne manquerez pas de contenter quelque jour

une curioſité ſi raiſonnable, ſera cauſe en

partie queje ne vous entretiendray pas de ce

rare païs, auſſi amplement que je le pour

rois faire, y ayant autrefois aſſèz long-temps

ſejourné. - - -

Nous remarquions de noſtre vaiſſeau,en ap

prochant de cescôtes,que quelque prés qu'on

en ſôit, on apperçoit la cime des arbres, &

la pointe des clochers, comme ſi tout cela

ſortoit d'une terre inondée. En effet la Hol

lande eſt univerſellement platte & baſſe ,

c'eſt une prairie qui ne diſcontinüe jamais.

Tout eſt découpé de canaux, & de larges .

foſſez qui reçoivent l'égoût des eaux dont

ces terrés humides ſeroienttrop abbreûvées ;

& il n'y en a que fort peu, qu'on puiſſe la

bourer. Un ſemblable païs n'eſt pas natu

rellement habitable; cependant , l'induſ

trie, l'aſſiduité au travail, & l'amour du

profit l'ont mis dans un tel eſtat, qu'il n'y en

a point au monde, qui ſoit ni auſſi riche, ni

auſſi peuplé, proportionnément à ſon éten

düe. Il paſſè pour conſtant que cette petite

Province ſeule, renferme plus de deux mil

lions cinq cens mille ames. . . :

: Les villes y ſont comine enchainées en

ſemble, & l'on peut dire qu'elles ſont tou

tes d'une beauté brillante. Plus on les confi

dére, & plus on y découvre ºgº#
4 , • • -, - , A_JIl
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On a ſoin de tenir les maiſons propres, par.

dehors auſſi bien que par dedans : on les la

ve, & on repeint meſme les briques de temps

en temps, de ſorte qu'elles paroiſſent tou

jours comme neuves. Les portes & les croi

ſées, ſont ordinairement reveſtües de pierre

de taille, ou de marbre, & le dedans des

boutiques, & des appartemens bas,chez les

ſimples bourgeois, eſt aſſez communément

reveſtu auſſi de carreaux de fayence. Les

vitres brillent toujours comme du criſtal.

Chaque feneſtre a des contrevents , qui

d'ordinaire ſont peints en rouge ou en verd ;

& tout cela fait enſemble un meſlange qui

réjouït la veûe.

Les ruës ſont ſi nettes, que les femmes

s'y proménent en pantoufles, pendant tou

te l'année. Les canaux ſont preſque par tout

accompagnez de deux rangs d'arbres qui

rendent un ombrage agréable, & qui font

de chaque coſté de rüe, une promenade dé

licieuſe. Voila à-peu-prés l'idée générale

que vous devez avoir, non ſeulement des

villes, mais auſſi des bourgs , & des villa

ges; car le meſme ordre, & la meſme pro

preté , ſont également répandus par tout.

La maniere de voyager la plus ordinaire,

eſt la voye des canaux ; & rien n'eſt ſi com

mode. Les barques ſont tirées par des che

vaux, & elles partent préciſément aux heu

res réglées, ſans retarder d'un ſeul moment.

On y eſt tranquillement aſſis comme chez

ſoy, à l'abri de la pluye & du vent; ſi bien

qu'on change de païs, ſans preſquc s'apper

cevoir qu'on ſoit ſorti de ſa maiſon. Quand

- A 2 leS
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les canaux ſont gelez, les patins & les trai

neaux ſuccédent aux barques, & ce chan

gement de voiture, eſt un nouveau plaiſir.

Ccux qui vont fort bien aux patins, devan

cent les chevaux de poſte; quelques uns ont

gagé de faire une lieiie en moins de dix mi

nutes. Vous voyez combien ces canaux ſont

commodes, mais ce n'eſt pas encore tout

leur uſage. Ils reçoivent l'égout des eaux,

comme je vous l'ai déja dit. Ils ſont utiles

au traffic, & autranſport des marchandiſes,

auſſi bien qu'à celui des perſonnes. La terre

que l'on entire, hauſſe les levées, & rend

le chemin commode aux gens de pied. Ils

ſervent de cloſture, & d'embelliſſement. Ils

ont meſme en quelques endroits beaucoup

de poiſſon.

Une infinité de choſes manquent naturel

lement à la Hollande, mais les païs étran

gers lui fourniſſent des bleds en abondance,

auſſi bien que des vins, & toutes les autres

neceſſitez ou commoditez de la vie. Tout

le monde ſçait combien eſt grande l'étendüe

de ce commerce, & l'on peut bien dire,

que s'il a donné en partie les premieres for

ces à l'Eſtat, il en eſt encore le principal ou

l'unique appui. Auſſi chaque homme en

Hollande eſt une eſpéce d'Amphibie, éga

lement familiariſé avec laTerre , & avec la

Mer. Je me ſouviens d'avoir leû dans un

Auteur eſtimé, que cette Provincea plus de

vaiſleaux elle ſeule, que tout le reſte de

l'Europe n'en a enſemble.

Il eſt vray que ſi d'un côté, la Mer fait

toute la richeſſe de la Hollande, il faut con

- feſſer
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· feſſer auſſi qu'elle y a quelquefois cauſé des

dommages terribles. On l'arreſte par des

levées de terre, que nous appellons des di

gues, & on prend tous les ſoins imaginables

de les entretenir. On a des moulins pour

· épuiſer les eaux, & on employe toute l'in

duſtrie poſſible, pour prévenir le malheur,

" ou pour y apporter du reméde quand il eſt

arrivé; Cependant quelques endroits de ces

digues ſe ſont ſouvent rompus, & la fougue

des vagues a fait de furieux ravages. De ſor

te qu'à l'egard de la Mer, ils pourroient

bien prendre la deviſe du flambeau renverſé,

Ce qui me nourrit me tuë. Voila , M. le fatal

endroit de la Hollande, c'eſt un inconve

nient étrange, ſur quoi tout ce qu'on peut

dirc eſt, qu'on s'en garantit tant qu'on peut.

Mais cela ne reléve pas les villes abymées,

ni ne rend pas la vie à tous les milliers

d'hommes qui periſſent de temps en temps

ſous ces déluges.

Ce n'eſt pas ſans quelque regret, queje

trouble ici vos premieres & plus agréables

idées; mais il me ſemble que pour bien con

noître les choſes, il en faut ſçavoir le pour

& le contre. Au reſte ce défaut n'eſt pas ac

compagné de beaucoup d'autres. L'air à la

vérité n'eſt pas fort bon par tout; ſouvent

meſme il devient froid tout d'un coup, dans

la plus belle ſaiſon; & cette inégalité ne

permet pas qu'on apporte beaucoup de diffé

rence, entre les habits d'hyver, & les habits

d'Eſté. Les impoſis ſont grands, & cauſent

en partie la cherté des vivres. Mais les gens

du païs qui ſont nez ſous ce joug, & que le
A COIIl°
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commerce a mis à leur aiſe, ne font preſque

pas de réflexion ſur cela. J'avoüe encore que

je ne ſçaurois longtemps admirer ces prai

ries ſans fin, dont toute la Hollande eſt

compoſée. On les trouve belles pendant

quelques heures, mais on s'ennuye d'une

continuelle uniformité; & je m'aſſure que

la varieté de voſtre Province de Kent, vous

plairoitbeaucoup davantage. -

Nous avons eſté cn§temps ſurpris &

charmez, de la premiere choſe que nous

avons remarquée, en arrivant à Roterdam. .

Cette Ville ayant cecy de fingulier, que plu

ſieurs de ſes canaux, ſont aſſez larges & aſ

ſez profonds pour recevoir les plus grands

vaiſſeaux, rien n'eſt pareil à l'effet que pro

duit le meſlange extraordinaire, des chemi

nées, & des cimes des arbres, avec les ban

derolles de ces vaiſſeaux. On eſt eſtonné dés

le port, de voir une auſſi rare confuſion ,

que l'eſt celle des faiſtes des maiſons, du

branchage des arbres, & des flames des

maſts. On ne ſçait ſi c'eſt une Flotte, une

Ville, ou une Foreſt; ou plutoſt on voit ce

qui eſtoit inouï, l'aſſemblage de ces trois

choſes; la Mer, la Ville, & la Campa

9IIlC.

8 Roterdam n'eſt pas comptée entre les Vil

les principales de la Province; ce qui vient

de ce qu'elle n'a pas toujours eſté dans l'eſ

tat floriſſant , où nous la voyons aujour

d'huy; car elle ſeroit ſans doute la ſeconde

du premier rang, au liet qu'elle n'eſt que

la premiere du ſecond rang. Son port eſt

tres commode & tres beau, auſſi eſt-elle

- t9û
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toujours remplie & environnée de vaiſſeaux ;

& ſon commerce augmente de jour en jour.

Elle eſt aſſez grande, bien peuplée, riche,

riante, & de cette propreté que je vous ay

repréſentée. Le païs eſtant plat, vous de

vez toujours ſuppoſer, que les Villes le ſont

auſſi. -

Les Magazins pour l'équipage des vaiſ

ſeaux, l'Hoſtel de Ville, & la maiſon de

la Banque, ſont autant de beaux édifices.

Quand nous ſommes entrez dans la verre

rie, on y travailloit à de petites boules

émaillées, & à je ne ſçay combien d'autres

joüets d'enfant, dont on fait un négoce

conſidérable avec les Sauvages. Aſſez prés

de là, nous avons vû les curieux ouvrages

en papier du Sr. van Vliet. Ce ſont des na

vites, des Palais, des païſages entiers, en

eſpece de bas-relief: tout cela, dit-on, fait

& rapporté avec la ſeule pointe du canif.

· Il y a préſentement deux Egliſes Fran

çoiſes à Roterdam. Meſſieurs les Magiſtrats

ont eû un ſoin particulier de s'y attirer des

Miniſtres d'un mérite diſtingué. Il eſt cer

tain que cette Ville s'eſt rendüe fameuſe par

ſes Sçavans, auſſi bien que par ſon com- .

merce & par ſa beauté. C'eſt elle, comme

vous ſçavez, qui nousa donné les Nouvelles

de la République des Lettres, cet ouvrage

ſi chéri, & ſi eſtimé de toute la Terre. Peu

s'en faut que je ne diſe auſſi, cet ouvrage

qui va eſtre ſi regretté, puis que l'indiſpoſi

tion de ſon Auteur, doit bien faire appré

hender, qu'il ne puiſſe pas s'appliquer da

vantage à un ſi pénible travail On m'aſſure

A 4 que
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que M. Banage de Beauval ſe propoſe d'en

donner la continüation : Il a beaucoup de

ſçavoir, de l'eſprit infiniment, & toute la

ſagacité qu'on peut ſouhaiter pour bien ju

ger d'un Ouvrage.

La Statuë d'Eraſme en bronze, eſt dans

la place, qu'on appelle le grand pont. Cet

te ſtatuë eſt ſur un piédeſtal de marbre envi

ronné d'une baluſtrade de fer. Eraſme eſt

en ſon habit de Docteur, avec un livre à la

main. On voit proche de là, la maiſon où

il eſt né; elle eſt fort petite : ce diſtique eſt

écrit ſur la porte

AEdibus his ortus, Mundum decoravit Eraſmus,

Artibus ingenuis, Religione, Fide.

$†raiſons nous ayant obligez d'al- .

ler dans un village appellé Lekerkerck, à

trois petites lieuës d'ici, ſur la riviere du

Leck , je vous feray part de trois ou quatre

choſes aſſez curieuſes que j'y ai remarquées.

Le Seigneur du lieu nous a dit que la peſ

che du Saumon, dont la cinquieme partie

ſeulement luy appartient, luy avoit autre

fois valu vingt mille francs par an dans ce

lieu-là, & ſouvent davantage. Et que le

Saumon s'étant détourné peu - à - peu, ce

revenu eſt enfin ſi fort diminüé, qu'à peine

ſuffit-il depuis pluſieurs années, pour ſu

ven r aux frais de la peſche. De ſorte qu'il

l'auroit abandonnée, ſans une eſpéce de

neceſſité où il eſt, d'en entretenir le droit.

C'eſtoit auſſi lo.s que le Saumonfourmilloit

devant Dordrecht, que les ſervantes de

CCttC
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cette ville , mettoient dans leur marché,

qu'on ne leur en feroit manger que deux

fois la ſemaine : mais préſentement elles

ſont delivrées de cet embarras.

Nous avons eſté voir une Païſanne, qui

accoucha l'année derniere de ſix garçons.

Il y en eût quatre qui furent baptiſez & l'aiſ

né de tous veſcut quatre mois.

Une fille de ce même Village, a porté

ſept ans le mouſquet, ſans eſtre reconnuë

pour ce qu'elle eſtoit. Elle garde toujours

le nom De la Bonté, qui eſtoit ſon nom de

guerre ; & préſentement , elle eſt en

qualité de ſervante, dans la maiſon du Sei

gneur du lieu.

Il mourut il y a quelques années dans ce

meſme lieu, un peſcheur nomméGueret Baſ

tienſe, qui avoit huit pieds de haut, & qui

peſoit cinq cens livres, quoy qu'il fuſt fort

maigre. Nousſommes entrez dans ſa mai

ſon : toutes les portes en ſont fort hautes ;

l'on nous a auſſi montré pluſieurs de ſes

hardes. L'heure de la Poſte, m'oblige à

finir icy cette lettre. Soyez perſuadé, Mr,

queje ne négligeray rien, de ce'que je croi

raypropre à vous ſatisfaire. Et ſile temps ne

me permet pas toujoufs, de circonſtantier

beaucoup les choſes , aſſurez-vous du

moins, que je vous en parleray ſans partia

lité, & aprés m'en eſtre ſoigneuſement infor

mé. Je ſuis

Monſieur,

Voſtre dºc.

. ARgterdam ce 6. Oſt. 1687. Nouveau ſtyle.

A 5 L E T
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f>ELFT.

LA

HAYE.

L E T T R E I I.

MoNsIEUR,

Nous ſommes venus de Roterdam à

Delft en moins de deux heures, par la bar

que de Roterdam. Delft tient le troiſiéme

rang dans l'aſſemblée des Eſtats de Hollan

de.Je ne vous en feray point d'autre deſcrip

tion, que ce queje vousay dit des Villes en

général, & dontvous devez toujours vous

rappeller l'idée.Le tombeau du Prince Guil

aume, qui fut aſſaſſiné dans cette Ville,

l'Arſenal, & la Maiſon de ville, ſont les

rincipales choſes que l'on y fait voir aux

trangers. Il n'y a qu'une bonne lieüe de

Delft à la Haye, en ſuivant toujours le ca

nal. On ne paſſe pas loin de Woorburg, qui

eſt un village extrémement agréable.Touty

eſt plein de maiſons de plaiſance, de prome

nades, & dejardins délicieux.

Encore que la Haye ait les priviléges de

ville, elle n'eſt miſe qu'au rang des bourgs,

à cauſe qu'elle n'eſt pas murée; & elle n'en

voye point de Députèz aux Eſtats Généraux.

Cependant on peut dire que ſa grandeur &

fabeauté, méritent bien qu'on lui faſſe au

tant d'honneur qu'aux meilleuresVilles.

Le Prince d'Orange y fait ſon ſéjour, &

ſa Cour eſt fort belle. Les Eſtats Généraux

s'y aſſemblent. Les Ambaſſadeurs, & les

autres Miniſtres des Princes étrangers y ré

fident. Le monde y eſt plus poli, &†
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ſociable qu'ailleurs. Les voyageurs y ſé

journent. Les caroſſes y roulent en quanti

té. Les maiſons & les promenades en ſont

belles. L'air y eſt parfaitement bon. En un

motil eſt certain que la Haye eſt un lieu en

chanté. Lebois en eſtun des principaux or

nemens, car comme je vous le mandois

l'autre jour, on eſt ſifatigué de ne voir que

des prez, que ſe promener dans un bois en

Hollande, eſt un plaifir qui rejouït double

ment. Ona auſſi la promenade de laMer au

village de Scheveling, où l'on va en une

bonne demie heure, par une avenüe droite,

qui eſt coupée autravers des dunes.

La ſitüation de la Haye mérite une grande

diſtinction, ſurtout en Hollande, à cauſe

de la varieté de ſon païſage. Car elle a le

Bois au Nord; la Prairie au Midi ; Quel

ques terres labourables du coſté du Levant;

Les Dunes & la Mer au Couchant.

Lecommerce de la Haye, eſt peu conſi

dérable, en comparaiſon de celuy des villes

qui ont des ports, ou de grandes manufac

tures : cependant, il s'y fait auſſi d'aſſez

bonnes affaires. Et au reſte, il y a beaucoup

de familles riches, ou Nobles, qui ne vi

vent que de leurs revenus, ou de leurs em

plois, ſoit à l'Armée, ſoit à la Cour. #

· Cegrand nombre de perſonnes de quali

té, fait qu'il y a toujours des Maiſtres, pour

toutes ſortes d'exercices convenables aux

jeunes Gentilshommes. L'Academie ſur

tout, eſt en grande réputation. C'eſt un des

· plus beaux Manéges que j'aye veus, & l'E-

· cuyer eſt un tres habile, & tres honneſte

homme. A 6 · Le
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Le Prince d'Orange eſt logé dans le Pa
lais des anciens Comtes de Hollande : à di

re la verité ce Palais n'a rien de fort extraor

dinaire: celuy qu'onappelle la vieille Cour,

où demeuroient autrefois les Princes d'O-

range, eſt plus régulier. Les maiſons de

plaiſance ſont parfaitement belles.

Nousavons eû la curioſité d'aller exprés

au village dc Loſdun, pour y voir les deux

plats d'airain, dans leſquels on dit que fu

rent préſentez au Bapteſme, les trois cens

ſoixante cinq enfans de la Comteſſe de Hen

neberg, fille de Florent quatricme, Com

te de Hollande. Vous ſçavez ce qu'on a dit

de cette Dame; qu'ayant fait quelques re

proches à une pauvre mendiante, ſur ce

qu'elle faiſoit trop d'enfans, cette femme

lui répondit, qu'elle lui en ſouhaittoit au

tant qu'il y a de jours en l'an : & cela ne

manqua pas, dit-on, d'arriver dans l'an

née. La Comteſſe accoucha de trois cens

ſoixante cinq enfans, qui tous furent bap

tiſez, & enterrez le meſme jour, dans l'E-

gliſe de Loſdun. Cette Hiſtoire y eſt ex

pliquée fort au long, dans un grand tableau

à coſté duquel ſont attachcz les deux baſſins.

Il ne faut pas oublier de dire que les Gar

# furent nommez, Jean; & les Filles,

lizabeth. On raconte qu'une Dame Po

lonoiſe, femme du Comte de Virboſlaüs,

accoucha de trente fix enfans, en ſuite

- d'une pareille imprécation.

Je voudrois bien ne quitter pas ſi tôt

l'Article de la Haye, car c'eſt ſans contre

, dit un des plus agréables endroits du Mon

' - , de ;
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de; cependant il faut que je vous diſe en

core quelque choſe de Leyde, & de Har

lem, avant que de finir ma lettre. Au reſte

ne vousimaginez pas, que venir de la Haye

à Leyde, ce ſoit tomber dans un païs per

du : chaque choſe a ſon prix , & Leyde

vaut aſſeûrément beaucoup. Il eſt vray que

toutes les Villes de Hollande, ſont ſi bel

les qu'on en eſt éblouï; & qu'on ne ſçau

roit en loiier aucune, ſans en dire tant de

bien, qu'on ne fçait plus de quels termes

ſe ſervir pour les autres. Je ſerois pourtant

bien aiſe de pouvoir vous donner quelquc

nouvelle idée des beautez de Leyde. Cet

te Ville n'a pas le nombre de carroſſes que

l'on voit à la Haye, non plus que le bruyant

négoce de Roterdam. Mais peut-être n'en

a-t-elle que plus de charmes, dans ſatran

quillité. C'eſt une grande Ville , néan

moins le reposy rêgne, & l'ony gouſte tou

te la douceur d'une vie champeſtre. Son

peu d'embarras donne lieu à une propreté

extraordinaire : il n'y en a point de ſembla

ble à celle de ſes maiſons, & on peut dire

que les rües, ſont comme autant d'allées

d'un jardin bien entretenu, Ce n'eſt pas

qu'à parler franchement, Meſſieurs de Ley

: de ne conſentiſſent volontiers, à voir leur

pavé un peu moins net, & à ſouffrir un peu

peu plus d'embarras, pour avoir un bon

: port : J'ay meſme apris qu'il y avoit eu des

| projets faits ſur cela. Mais on dit queleur

· terrain eſt ſi bas, qu'on n'oſeroit ouvrir un

paſſage à la Mer : de ſorte que la fabrique

- des draps, fait le meilleur négoce de cette
: ville. A 7 Vous

LEY DE.
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Vous ſçavez que Leide eſt fort ancienne:

l'on y trouve encore quelques reſtes de ſon

antiquité. Mais ce qui la rend aujourdhui

plus fameufe , c'eſt ſon Univerſité. On

conduit ordinairement les Etrangers, à l'E-

cole de Médecine , & l'on voit dans la

ſale de l'Anatomie , un grand nombre de

Squelettes d'hommes & de bêtes : beaucoup

de raretez naturelles, & d'autres curioſitez ;

comme des Plantes, des Fruits, des Ani

maux, des Armes, des Habits étrangers,

des Tableaux, des Momies, des ouvrages

curieux, des Urnes, des ldoles &c. Je ne

ſçay ſi vous ne vous trouveriez point un

peu de penchant à quelque incrédulité, pour

l'hiſtoire du Païſan de Pruſſe, dont le por

trait eſt là. Il avoit avalé un fort grand cou

teau : on fut contraint de luy ouvrir,l'eſto

mac, pour en tirer ce couteau, aprés quoy

on dit qu'il vécut encore huit ans.

Il y a au milieu de cette Sale, un malheu

reux Larron avec qui on a outré la raillerie

aprés l'avoir pendu. Ils ont mis ſon ſque

lette à califourchon ſur celuy d'un bœuf , à

cauſe qu'il avoit dérobé des Vaches. On

a fait des ſouliers à un autre, de ſa propre

peau, & une chemiſe de ſes boyaux. -

Le Jardin des ſimples n'eſt pas loin de là ;

on peutvoir encore une grande quantité de

choſes rares dans la galerie de ce Jardin, &

dans le Cabinet, qu'on appelle le Cabinet

des Indes, où cette galerie conduit. Je me

ſouviens d'y avoir remarqué entre autres

· choſes, un ſinge & un chat qui ſont nez avec

des ailes. Une main de Nimpheº#
\ : -- \ lIl.
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#

#
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#

:
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UnEſtourneau qui a de longues oreilles. Et

sun ferpent qui vient de Surinam, ſur la peau

duquel on remarque diverſes figures natu

relles, qui repréſentent aſſèz bien quelques

charactéres Arabes. Je vous fais cette der

· niere obſervation , parce que nôtre Con

ducteur a fort exalté cette petite merveille

de la Nature : Mais au fond pour parler

franchement, je ne trouve rien de fort fin

gulier en cela , non plus qu'en ces lettres

Greques , que forment, dit-on , les con

tours du Méandre. Il y a une bigarrure ſi

univerſelle dans toutes les choſes du Mon

de, qu'on pourroit aiſément trouver de ſem

blables figures, ſur le premier objet qui ſe

preſènteroit, pourpeu qu'on ſe vouluſt don

ner la peine d'y en chercher. La plus gran

de partie des animaux, inſectes & autres,

ſont ſuſpendus dans des phioles pleines d'e-

ſprit de vin, où ils ſe conſervent dans un

eſtat parfait.

En ſortant de là, nous avons eſté voir la

grande Egliſe, c'eſtun vaſte édifice; & puis

nous avons pris la barque de Harlem. Mais

avant que de continüer noſtre voyage, il faut

queje vous faſſe remarquer la malheureuſe

deſtinée du Rhin, dont on voit encore un

petit reſte à Leyde. Les autres rivieres en

flent leur cours & leur gloire, à meſure

qu'elles s'avancent; mais ce Fleuve fi grand

& ſi fameux, s'anéantit& vient périr miſé

rablement au port. Aprés avoir eſté con

traint de ſe diviſer à la rencontre du fort de

Skenk, où la moitié de ſes eaux prennent le

nomdeWahal, l'Iſſel lui dérobeun peu au
deſious
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deſſous d'Arnhem, une autre moitié de cel

les qui luy reſtent. ll paſſe pourtant à Arn

hem, mais bien affoibli ; & à ſept ou huit

lieües de là, il eſt encore obligé de ſe ſéparer

à la petite Ville de Düerſtede; la branche

principale s'attribüe au nouveaunom, c'eſt

le Leck ; & le pauvre petit ruiſſeau dé

poüillé, qui s'échappe, & quitourne à droit,

emporte ſon nom de Rhin. Il paſſe à U

trecht , où il ſe diviſe pour la quatrieme

fois : Le Vecht ſe revolte là, & prend ſa

route vers le Nord; & le filet d'eau qu'on

appelle toujours le Rhin, paſſe tout douce

ment à Worden. Il vient faire ſes derniers

adieux à Leyde, & finit languiſſamment ſon

cours, en confondant le peu qui lui reſte de

ſes eaux, avec celles de deux ou trois ca

naux, ſans avoir l'honneur d'entrer dans la

Mer. Le Scamandre, le Simoïs, & quel

quesautres rivieres renommées,quoiqu'in

dignes d'eſtre comparées au Rhin, ontauſſi

eû leurs revers de fortune : toute la ſurface

de la Terre change inceſſamment. Ces Ca

taſtrophes me font ſouvenir de ce que dit

Ovide

Vidi# quod fuerat quondam ſolidiſſima

t6'11l/f

Eſſe frctum ; vidi fa8as ex equore ter

rar. &c.

Au reſte, on ſçait la cauſe de la deſtinée

du Rhin. Ce fut un tremblement de terre,

qui ſecoüa les dunes, qui remplit l'embou

cheûre de ce fleuve, & qui le contraignit de

retourner ſur ſes pas. Le Leck n'eſtoit preſ

que rien alors, mais les eaux du Rhin qui

IC
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# regorgeoient , & qui innondoient le païs,

l# enflérent le canal du Leck, l'élargirent, &

# l'approfondirent : & l'entrée dans la Mer

iſº demeurant toujours fermée à l'ancien cours

# du Rhin, cette pauvre riviere qui avoit déja

# couru de grands dangers dans le Lac de

# Conſtance, & qui s'eſtoit précipitée à la caſ

# cade qui eſt prés de Schaffouſe, acheva ain

1, ſi de perdre ſon credit & ſes eaux, au vil

# lage de Catwick.

# Il y a prés de cinq lieües de Leyde à Har-HAR

# lem, mais les Villages, & les jolies Mai-L * M.

§ ſons que l'on voit à droit & à gauche, tout

# le longdu canal,font trouver ce chemin bien

court Harlem eſtaſſez grande, & forta

:: gréable : On y a cecy de meilleur qu'à Ley

de, c'eſt que ſes eaux ſont beaucoup plus

# vives, à cauſede la petite riviere deSparen,

# qui ſe communique dans ſes canaux, &qui

# donneaux uns du cours, & aux autres quel

# que circulation. Les toiles & les rubans de

# fil que l'on fait à Harlem, en font le prin

# cipal négoce. La grande Egliſe, & la Mai

(! ſon de Ville en ſont les plus beaux édifices :

Et ſon Bois de haute futaye, avec ſes lon

ſºl gues & droites allées, eſt un de ſes grands

- ornemens. Elle ſe glorifie d'avoir donné le

f jour à§ qu'elle dit avoir été ,

* l'inventeur de l'Imprimerie. Mais vous #

# ſçavez, Monſieur, que f Guttemberg de p§.

Strasbourg le diſpute à ce Coſter; que le t jean Gut

prétendu Magicien Jean Fauſtus de Mayen-#º
# : ce ne le veut ceder ni à l'un ni à l'autre; &#.#

ſ. que cette invention eſt encore attribuée à

Conrad& Arnaud fréres, & bourgeois"#
C
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de la Ville de Mayence. Choſe étrange,

que l'hiſtoire ſoit ſi difficile à débroüiller

d'avec la fable, & qu'il y ait ſi peu de certi

tude dans des faits ſi nouveaux. Si ce que

Trigaut, & d'autres voyageurs ont écrit eſt

vray, que l'Imprimerie ſoit de ſi ancien uſa

ge à la Chine; il y a bien de l'apparence que

ceux qui l'ont introduite en Europe , n'ont

eſté que les imitateurs des autres.

Nous aurions bien pû prendre encore la

voye du canal, quivient tout droit de Har

lemicy ; mais comme il eſtoit un peu tard

quand nous ſommes partis , & que nous

voulions arriver de bonne heure, nous a

vons mieuxaimé nQusſervir du chariot. La

voiture en eſt un peu rude, à cauſe qu'il

n'eſt pas ſuſpendu , mais en rccompenſe,

il va beaucoup plus viſte que la barque.

Je ſuis -- \

Monſieur,

Voſlre lºc.

· A Amſterdam ce 15. Ottob. 1687.

LET
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L E T T R. E III.

- N

MoNsiEUR,

J'eûs quelque regret de vous écrire ma AMsrER

derniere lettre d'Amſterdam, ſans vous di- DAM,

re quelque choſe de cette fameuſe Ville :

mais je creûs queje ferois bien de m'en ra

fraichir l'idée, afin de vous en parler plus

ſeûrement. Au reſte ſouvenez vousje vous

prie, que je ne vous ay promis aucune de

ſcription entiere : Il faudroit ici un longſé

jour pour tout apprendre, & un gros volu

' me pour écrire tout.

Amſterdam eſt ſans contredit une des

plus belles, des plus rares, & des plus im

portantes villes du monde, & perſonne ne

peut nier qu'elle ne réponde en toutes cho

ſes à la haute réputation qu'elle a : Mais il

eſt certain que pour eſtre plus ſurpris de ſa

beauté , il ſeroit bon de ne connoiſtre pas

déja les autres Villes de Hollande. J'avoüe

qu'apres avoir vû le port de Roterdam, &

les beautez de la Haye & de Leyde, rien ne

" m'étonna beaucoup, la premiere fois que

j'arrivay à Amſterdam. Je n'y trouvay rien

ui la diſtinguaſt beaucoup des autres Villes.

# vous diraymeſime que la quantité de cha

riots & de traineaux , que le commerce y

multiplie comme à l'infini , en embaraſſe

& en ſalit les ruës, ce qui déplaiſt un peu,

quand on a ſeulement égard au plaiſir des

yeux ;
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yeux ; & qu'on ſort d'une autre ville, oû

tout eſt extraordinairement propre & tran

quille.

Il n'y a point de comparaiſon à faire entre

la grandeur d'Amſterdam , & la grandeur

de Londres, puis qu'on a calculé qu'il y a

prés de ſept cens mille ames dans Londres,

&qu'Amſterdam n'en contient pas plus de

deux cens mille; depuis meſme qu'un aſſèz

bon nombre de François réfugiez s'y ſont

établis. Cependant Amſterdam ne le veut

céder à aucune ville du monde, ni pour la

richeſſe , ni pour l'eſtendüe de ſon com

merce. .. Vous ſçavez que la ſeule Compa

gnie des Indes Orientales, eſt une Puiſſance

rédoutable , qui a tenu teſte à des Souve

rains, ſans interrompre le cours de ſon né

goce. Cette célébre ville eſt toute fondée

ſur des pilotis, au milieu d'un marais. Elle

eſt baſtie au Sud de la riviere d'Ye, qui eſt

comme un bras du Zuyderzée, ſur lequel

un prodigieux nombre de vaiſſeaux, reſſem

ble à une vaſte foreſt.

Les Fortifications n'en ſont pas mauvai

ſes, & ayant outre cela des Arſenaux, &

des écluſes , pour inonder tous ſes envi

rons, on peut dire que c'eſt une Place tres

forte La maiſon de Ville eſt un grand &

bel édifice de pierre de taille; ſa longueur

eſt de cent dix pas communs, & ſa largeur

de quatre vingt quatre. On aſſure que les

fondemens couſtent plus que le reſte du ba

ſtiment. L'Architecture en eſt fort eſtimée,

cependant il me ſemble qu'il falloit un beau .

portail, au lieu des portes baſſes & étroites,

- Par
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:

t:

#

#

par leſquelles on entre dans ce vaſte Palais ;

il ſeroit à ſouhaitter auſſi, que la place qui

eſt au devant fuſt plus nette & plus réguliére.

En ſortant de là , nous ſommes entrez

dans la principale Egliſe; elle eſt tout pro

che; nous ne l'avonspas trouvée de la gran

deur des Egliſes de Leyde & de Harlem :

Auſſi fautil conſidérer qu'Amſterdam n'eſ

toit qu'un village de peſcheurs, il y a qua

tre cens cinquante ans; & que cette Ville

ſi renommée dans le ſiécle où nous ſommes,

eſtoit apparemment encore dans un eſtat

bien médiocre, quand l'Egliſe dont jepar

le fut baſtie.-On en fait remarquer laChai

re, qui a couſté, dit-on, avec le daiz, vingt

deux mille écus. Ce n'eſt que du bois, &

une ſculpture Gothique, fort chargée d'or

nemens. On a peint ſur les vitres de cette

Egliſe , l'hiſtoire de l'Empereur Maximi

lien II. qui honora d'une Couronne Im

periale les Armes de la ville d'Amſterdam,

en reconnoiſſance de quelques bons offices

qu'il avoit reçûs de cette Ville. Les Juifs

Portugais ſont extrémement riches, & leur

Synagogue eſt unfort beau baſtiment : mais

celle des Juifs Allemans eſt un vilain

lieu.

On nous a fait entrer en chemin faiſant,

dans une de ces maiſonsoù l'on diſcipline

les jeunes debauchez, & où ils ſont obligez

de travailler. Il y en avoit un dansune cave

obſcure, où il pompoit inceſſamment, ſans

quoy la cave auroit eſté pleine d'eau en un

quartd'heure; & luy par conſequent en fort

grand danger. Chacun a ſon occupation #
3



2.2. , V o Y A G E

ſa taſche : il faut s'en acquiter ponctuelle

ment , ſur peine d'eſtre chaſtié: Les uns

ſont là pour toujours, & les autres pour un

temps ſeulement. Il y a auſſi une pareille

Maiſon, pour les filles qui ont trop fait de

alanteries, mais on les traitte avec moins

e ſévérité. Cette Maiſon eſt peu remplie:

c'eſt un double malheur dans ladeſtinée d'u-

ne vingtaine de pauvres créatures qui ſont

reteniies dans cette priſon, de fairc là péni

tence par force ; pendant que quelques mil

liers de leurs camarades, ont leurs coudées

franches. Car à dire la vérité, ſi ces malheu

reuſes renfermées, ont mérité de l'eſtre ; il

paſſè pour conſtant qu'il y en a bien d'autres

à Amſterdam, quil'ontmieux mérité qu'el

les, & qui ne le ſont pas. -

Les Catholiques Romains ont ici liberté

comme dans toute l'eſtendue des Eſtats ;

mais je puis vous aſſurer, qu'il s'en faut

beaucoup, que leur nombre ne ſoit auſſi

grand dans cette Ville, qu'on avoit voulu

nous le perſüader. J'ay rencontré une per

ſonne curieuſe, & des plus intelligentes,

qui a examiné la choſe , & qui affirme que

les Catholiques R. & les autres Sectaires en

ſemble, ne font pas tout-à-fait le quart des

habitans d'Amſterdam. Je ne ſçay ſi vous

avez entendu dire, qu'on atoujours ſouffert

ici une eſpece de Couvent de filles que l'on

appelle des Beguines. Il y en a beaucoup

dans les Païs-bas Eſpagnols; mais parce que

je ne croy pas que vous connoiſſiez cette ſor

te de ſocieté, je vous la dépeindray en peu

dc mots, & en général. Elle eft compº#
- C



D E H o L L A N D E. 23

de Filles, ou de veuves qui n'ont point

d'enfans. Il y ena de toutes ſortes de quali

- tez ; & il ne faut poury entrer, que de bons

teſmoignages, & aſſez de bien pour ſubſi

ſter, ſans eſtre à charge à perſonne. Chaque

Beguine peut avoir ſa maiſon & ſon meſnage

particulier; ou bien Elles ſe peuvent join

dre pluſieurs enſemble, ſelon la liaiſon &

l'amitié qui ſe trouvent entre elles. Le lieu

de cette ſocieté porte le nom de Beguinage ;

Et ce Beguinage eſt ordinairement, comme

une petitc ville au milieu d'uneautre : il eſt

ferméauſſi d'une muraille & d'un foſſé. Il y

a une Egliſe dans cet enclos, & les Begui

nes ſont obligées de s'y trouver aux heures

deſtinées à leurs dévotions. Elles ſont habil

lées de noir, d'une maniere aſſez bizarrc.

Elles font telle dépenſe que bon leur ſem

ble, tant pour latable que pour les ameuble

mens. Elles reçoivent des viſites, & en

rendent quand elles veulent. Elles quittent

·le Beguin, s'il leur prend envie de ſe ma

rier, ou ſi elles en ont quelque autre raiſon.

Et l'on peut dire que cette retraitte, bien

éloignée de la contrainte des vœux du Cou

vent, eſtunc maniére de vie douce, & aſſèz

raiſonnable. . - -

L'embarras que les caroſſes apporteroient,

à cauſe du perpetuel tranſport qui ſe fait des

marchandiſes; & le danger qu'ils n'ébran

laſſent les maiſons, qui comme je vous

l'ay dit, ne ſont fondées que ſur des pilotis ;

eſt cauſe qu'on ne permet qu'aux Etrangers

& aux Medecins d'en avoir; ſi ce n'eſt de

ces Caroſſes qui ſe trainent; mais c'eſt une

4. voiture
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voiture lente & deſagréable , dont il n'y

a que lesfemmes, & meſime les vieilles fem

mes, qui ayent accoûtumé de ſe ſervir.

Nousvenons de voir unOpera François,

où il n'y avoit ni machines, ni habits ri

ches, nibons Acteurs. Ce que nous avons

trouvé là de plus plaiſant, c'eſt une groſſe

fille qui joüe un rolle d'homme, & qui pro- .

nonce ſi bien ce qu'elle chante, qu'on la

croiroit Françoiſe : cependant c'eſt une pu

re routine, elle n'entend pas un mot dc

François. On dit qu'elle a eſté Tambour

pendant cinq ou fix ans dans les troupes de

Hollande.

Nous eſpérons partir demain pour U

trecht, par le Canal; & je ne ſçaurois pas

trop préciſément vous dirc , la route que

nous prendrons de là pour aller à Cologne,

mais je ne manqueray pas de vous écrire,

auſſi-toſt que j'auray dequoy remplir une let

tre. Je ſuis

Monſicur, -

Voſtre l5'c.

A Amſterdam ce 2o. Ott. 1687.

L E T
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#

L E T T R E I V.

MoNsiEUR,

Nous avons eſté ſept heures entieres ſur le

canal , entre Amſterdam , & Utrecht ;

mais ce chemin s'eſt fait d'une maniere fort

agréable, tant à cauſe du beau temps, & du

beau païs, que de la bonne Compagnie que

nous avons eüe dans la barque. -

On laiſſe à droit, à trois lieües d'Amſter

dam, le vieux Chaſteau d'Abcow , avec le

village du même nom, où ſont les limites

de la Province de Hollande.

Il eſtoit tard quand nous ſommes arrivez

à Utrecht, & nos affaires ne nous ont pas

permis d'y demeurer plus long-tems, qu'une

partie du lendemain. Cette† COIIllIlCll°

ce à négliger les exceſſives propretez de la

Province de Hollande , mais il luy en reſte

encore aſſèz. Vous ſçavez qu'elle eſt gran

de, ancienne & fameuſe par ſon Univerſi

té. L'heureuſe union qui s'y fit le ſiécle paſ UTREcHr,

ſé, & quia eſté le lien & le noeud de la Re

publique , eſt un endroit qui doit ſeul rendre

cette ville éternellement recommendable.

Cnvante la Tour de la Cathédrale, comme

eſtant extraordinairement haute, & on garde .

dans cette Egliſe, quelques prétendües Re

liques, que ceux de l'Egliſe Romaine

avoient en grande vénération. La prome

nade du Mail eſt belle, & ceux d'Utrecht

l'eſtiment dautantplus, qu'elle fut épargnée

Tom. I. B par
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ZEIsT.

-

par les ordres du Roi de France, lors qu'if

vinten cette ville il y a quelques années ; &

que ſes Troupes en ravagérent, comme

vous ſçavez, tous les environs.

Un Gentilhomme d'Utrecht m'a fait

part d'une obſervation aſſez curieuſe, qui

vous fera jugcr de la fréquence des villes

dans tout ce païs. Il en trouve quarante

huit, à chacune deſquelles, on peut aller

aiſément d'Utrecht en un jour : & trente

trois de ces mefmes villes, dont on peut

reyenir le meſme jour.

Dés qu'on eſt ſorti d'Utrecht, on trou

veun païs tout différent de celuy qu'on vient

de quitter. Les canaux & les foſſez de la

Hollande, ſe changent en hayes; & les

prairies, en campagnes hautes & labourées.

A deux heures d'Utrecht, nous avons tra

verſé les belles avenües de Zeïſt, à la veüe

du Chaſtcau qui eſt ſur la droite. C'eſt un

tres beau baſtiment, environné de larges

foſſez pleins d'eaux vives, & accompagné

dejardins, de fontaines, & des autres em

beliſſemens qu'on peut ſouhaitter. Auſſi

cette Maiſon appartient elle à un des plus

grands Seigneurs du Païs, qui l'a baſtic de

puis quelques années, & qui eſt en réputa

tion de faire les choſes avec magnificence.

Entre Rhenen & Arnhem, la campagne

eſt preſque toute plantée de tabac, & les

échallas dont on le ſoutient, font que de

loin, cela ne reſſemble pas mal à des vigno

bles.

En approchant du village de Rhincom, à

trois heures en deça de Rhenen, on trouve

- - llllC.
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unborne de pierre, qui ſépare la ſeigneurie

d'Utrecht, d'avec le Duché de Gueldres.

, , Arnhem eſt paſſablement fortifiée ; , je ARN

n'ay pasapris qu'elle ait rien de conſidérable HEM•

d'ailleurs. Les lits dans les Hoſtelleries,

ſont faits comme des armoires; on y monte

avec une échelle, & puis on ſe plonge dans

un profond lit de plume, où l'on trouve

pour couverture un autre pareil lit.

A deux bonnes heures & demie d'Arn

hem, nous avons paſſé l'Iſſel diviſé en trois

bras proches les uns des autpes ; & nous

avons traverſé† qui eſt une pe-DoEs

tite ville ſur cette riviere dans le Comté de BouRG.

Zutphen. Il nous a fallu diſher avec du pain

bis & du lait, dans un méchantvillage ; &

au ſoir nous avons eſtétraittez à-peu-prés de

·la meſme maniere à Iſſelbourg: c'eſt une IssEL

pauvre petite Place demantelée a l'entrée du BouRG.

païs de Cleves. -

Ce ne ſont guéres que bois, & que lan

des, entre Iſſelbourg & Veſel, & cette der

niere Place n'a pas grand choſe de remar

quable.Ses fortifications ſont telles-quelles : VE sEL.

'-

on travaille préſentement à une Cittadelle, Autrefois

entre la ville & le fort de Lippe, ſur le bord # º

du Rhin. L'Electeur de Bandebourg don "

ne liberté de Religion & d'exercice public

aux Catholiques R. dans ſon Duché de Cle

ves, par un traitté que ce Prince a fait avec

le Duc de Neubourg aujourdhui Electeur

Palatin , à condition que ce Duc accorde

roit la meſme liberté aux Proteſtans dans ſes

Duchez de Julicrs & de Berg Il y a quatre

Egliſes à Véſel ; les Proteſtans qu'on nom
B 2 IIlC

e



28 V o Y A G E

DUIS

IBOURG .

. Autrefois

ville .An

ſeaiique.

me Calviniſtes ont les dcux principales ; Les

Luthériens ont la troiſieme, & ceux de la

Communion de Rome ont l'autre. Les

Juifs y ont une petite Synagogue. . -

. . A une demie heurc de Véſel nous avons

paſſé la Lippe, qui ſe jette prés de là dans le

Rhin; & nous ſommes arrivez le meſine

jour d'aſſez bonne heurc à Duisbourg. Cet

te ville eſt à peu-prés de la grandeur de Véſel;

-ſans fortifications, ni autre choſe conſidé

rable que ſon Univerſité. La principale E

gliſe eſt aſſèz belle, & à l'uſage des Prote

ſtans. Les Ecoliers ſe proménent dans la

ville en robe de chambre, comme font ceux

de Leyde. On m'aſſure que les Catholiques

Romains# pourroient porter publiquement

l'Hoſtie, ſelon la pleine liberté qui leur en

eſt accordée dans tout ce païs; mais qu'ils

· aiment mieux s'en abſtenir , pour ne don

KEISERS

WERT.

DUssEL

ADOR P,

ner pas lieu aux accidens qui en pourroient

arriver, & qui pourroient troubler la manie

rc paiſible , dont les Proteſtans & eux vi

vent enſemble. - -

A unebonne demie lieüe de Duisbourg,

nous ſommes entrez dans le païs de Berg , le

quel appartient avec celuy de Juliers au Duc

de Neubourg, Fils ainé de l'Electeur Pala

tin. Et deux heures aprés, nous avons paſſé

à Keiſerswert, qui eſt une fort petite ville

ſur le Rhin. Elle appartient à l'Electeur de

Cologne, à qui elle eſt, nous ont-ils dit,

meurée engage; & quil'a fortifiée. .

:† depuis quelques heures à

Duſſeldorp , où nous nous ſommes déja

promenez aſſez long-temps pour taſcher#
< ! c- .- 1
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| - Monſieur,

· découvrir quelque choſe. Cette ville eſt plus

grande de moitié que Duisbourg , & vaut

bcaucoup mieux en toute maniere : Il n'y

a point de fauxbourgs, non plus qu'à Kei

ſerswert. Les fortifications nous en ont pa

ru aſſèz bien entretcnües; Et le Prince Ele

ctoral, Duc de Neubourg, y fait ſa réſiden

ce. Voila tout ce que je vous en puis dire.

Je ſuis

| Voſtre lºc.

- A Duſſeldorp ce 23.oâ. 1687.
-

, L E T T R E V.

MONSIEUR,

Cette Lettre vous fera part d'une partie

des choſes quej'ay pû remarquer à Cologne,

pendant trois jours. Comme nous ne fai

ſons qu'errer dans nos promenades, vous

ne devez guéres chercher d'arrangement,

dans les petites rélations queje vous envoye.

Je ſuis bien aiſe de vous donner cet aver

tiſſèment en paſſant, afin que vous ne vous

attendiez pas à trouver d'autre ordre, que

celuy avec lequel le hazard nous aura fait

rencontrer les choſes. - -

Cologne ſe voit d'aſſez loin & tout à dé

couvert, dans un païs uni. La Ville eſt fort
- | | | | B gran

CoLo

GN E.

ville Impé

riale &r

•Anſeati

que,
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rande; elle eſt fermée d'un mur & d'un

foſſé ſec, avec destours & quelques baſtions

qui défendent les portes. On voit rare

ment enſemble une ſi grande quantité de

clochers, qu'il en paroiſt en l'abordant du

coſté que nous ſommes venus. A.

Cologne eſt, comme vous ſçavez, une

ville Impériale, &gouvernée par ſes Bour

guemeſtres. Mais le pouvoir de l'Archeveſ

† y eſt fort grand. Ce Prince y connoiſt

e toutes les cauſes civiles & criminelles. Il

peut faire grace à ceux que le Magiſtrat a

condannez. Et on peut regarder comme

une maniere d'hommage, le ſerment que

cette ville luy fait en ces termes ; Nous

Franc-bourgeois de Cologne , aujourdhuy pour

aujourdhuy dº pour tous les jours à venir, pro

mettons à *** Archeveſque de Cologne, de luy

eſtre Fidelles dr# , tant qu'il nous

conſervera en droit d5 en honneur, d5 en nos an

siens priviléges ; Nous, nos Femmes, nos En- .

fans ,# ville de Cologne. Ainſi Dieu dr

ſes Saints nous ſoyent en aide.

Si vous voulez ſçavoir la réponſe qui leur

eſt faitte, je vous la diray auſſi; c'eſt un

Bourguemeſtre qui m'a donné l'un & l'au

trC. -

Nous .... .. .. . . par la grace de Dieu, Ar

cheveſque de la S. Egliſe de Cologne, Eletteur

d' Archi-Chancelier de l'Empire par l'Italie ;

Afin qu'entre nous dº nos chers Bourgeois de la

# Cologne, il y ait une aimable confédé

ration , entiere confiance , d5 paix ſincére d9º

inviolable : Faiſons ſavoir par ces préſentes ,

que nous promettons l aſſurons de bonnefoy, d5º

-- ſans
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#

#,

#

# !

#,

ſans fraude aucune, que nous confirmons tous

leurs droits 5 franchiſes, écrites ou non écrites

vieilles ou nouvelles, dedans ou dehors la ville

de Cologne, qui luy ont eſté concedées par les

Papes, lesÉ# , les Rºis , ou les Ar

cheveſques de Cologne, ſans y vouloir jamais

contrevenir. En foy dequoi lºc.

C'eſtoient autrefois les Electeurs de Co- *Ils préten

logne qui couronnoient les Empereurs, ſe-# auſſi à

lon la conſtitutionde la Bulled'or; mais ces #"
Electeurs n'ayant pas eſté Preſtres pendant premier,

un aſſez longtemps, ceux de Mayence firent #ſ

cette fonction en leur place, & ces derniers#

* ſont depuis demeurez en poſſeſſion de ce#

privilége. régnant a

J'apprens qu'il y a icy beaucoup de Prote-ºº ººrºn

ſtans qui ſont connus pourtels : ils vont dans #.

les Terres du Ducde Neubourg, pour y fai- veſque de

re l'exercice de leur Religion. On les ap- colºgne.

pelle toujours de leur vieux nom de Gueux ;

qui comme vous ſçavez, fut donné à Bru

Xelles par le Comte de Barlemont , aux

auteurs du Compromis.

La Maiſon de Ville eſt un grand baſti

ment Gothique. Nous y avons veu entre

autres choſes, des chambres pleines d'arcs,

de fleches , d'arbaleſtes, de carquois, de

boucliers , & d'autres anciennes armes.

J'ai meſuré une de ces grandes arbaleſtes qui catapulta,
avoient beſoin d'affuſt : l'Arc eſt fait de ba

leine, & il a douze pieds de long, huit pou

ces de large, & quatre d'épaiſſeur. Il y a du

plaiſir à voir Cologne,& à découvrir le beau

païs qui l'environne, du haut de la tour de

cette maiſon.

B 4 La
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Lºrs que

Fredertc

La petite partie de la ville qui eſt de l'autre

coſté du Rhin appartient en propre à l'Ele

cteur : c'eſt le quartier marqué pour les

Juifs.

L'Egliſe Cathédrale eſt demeurée dans un

eſtat fort imparfait ; c'eſt dommage qu'un

ſi beau commencement n'ait pas eſté con

duit à ſa fin. L'an I 162. les trois prétendus

Tarbereuſ Rois qui vinrent adorer Jeſus Chriſt furent

ſe fit raſer

Milan.
apportez de Milan dans cette Egliſe, où ils

ont le bruit de faire bien des Miracles. On

ne vend qu'un ſoû la douzaine , de petits

billets qui les ont touchez, & qui en com

muniquent la vertu.

Uneſeichereſſe extraordinaire ayantcau

ſé la famine en Hongrie, (je n'ai pû ſçavoir

poſitivement en quel temps ce fut) un grand

nombre de peuples de ce païs-là, vinrentim

plorer le ſecours des trois Rois, apres avoir

inutilement invoqué les Saints de leur païs

& du voiſinage ; † dés qu'ils eûrent dit icy

le moindre mot, il plût en abondance.

Depuis ce temps-là il viènt une proceſſion

de Hongrois, de ſept ans en ſept ans, pour

rendre hommage à leurs Bienfaiteurs ; Et

ces gens là ſont traittez & ſervis pendant

quinze jours par le Magiſtrat , dans une

fort belle maiſon qui a eſtébaſtie exprés pour

CllX,

J'ay remarqué un trou large de trois ou

quatre pieds, au deſſus de la voute de l'E-

liſe, & preſque au deſſus de la chapelle où

ont ces Royales Reliques; On a écrit ces

paroles autour de cette ouverture Anno14o4.

3o. Oct. ventus de notte flat ingens, grandem

- - per
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:
#

#
t

，

per teRum lapidem pellit. Cette pierre eſt ſur

le pavé prés de la Chapelle; noſtre Condu

cteur dit qu'on la nomme la pierre au Dia

ble, parce qu'on croit que le Démon la jetta

par malice à deſſein de rompre la Chapelle.

J'ay remarqué auſſidans cette meſime Egliſe,

au deſſus d'une des portes, trente fixbaſtons

dorez , d'environ trois pieds de longueur

chacun, ce diſtique eſt écrit au deſſous,

9gtpendere vides baculos, tot Epiſcopus annos

Huic Agrippine praefuit Eccleſiae.

Et en effet l'Electeur eſt préſentement dans

la trente ſèptieme année de ſon Archiepiſco

pat. Mais je n'ay pû ſçavoir ni l'origine,

mil'utilité de cette coutume.

- Nous avons veû en paſſant la belle Egliſe

des Jeſuites, & de là nous avons eſté à cel

le de Sainte Urſule. Vous ſçavez, ſans

doute , la légende de cette Sainte , & de

ſes onze mille Vierges, qui furent, dit-on,

maſſacrées avec Elle, par les Huns à Co

logne l'an 238. Ceux qui en ont écrit les

premiers ont ſuppoſé un Etherus Royd'An

gleterre & mari d'Urſule, & un Pape Cy

riaque ſon contemporain ; gens dont l'hi

ſtoire neparle point.Cependant les onze mil

le Vierges , ont fait chacune plus d'onze

mille miracles, & ont fourni un grand nom

bre de Reliques. Le Corps d'Urſule avoit

long-temps eſté confondu parmi les autres :

Mais on dit qu'il fut enfin diſtingué par un

pigeon , qui pendant quelques jours , Ve

noit reglément à#º heures ſur ſon

- - - 5 tom
' ,
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tombeau : Et préſentement la Sainte eſtau

pres de ſon mariEtherus. L'Egliſe eſt tou

te pleine dc tombeaux de pluſieurs des Vier

ges, & on trouve toujours là une multitu

de de vieilles femmcs , qui répétent leurs

Pate-noſtres depuis le matin juſqu'au ſoir.

La terre de cette Egliſe ne peut , dit-on,

ſouffrir aucun autre corps mort , & pour

preuve de cela, on y monſtre le tombeau

d'une fille d'un Ducde Brabant, qui apres

qu'on l'eût mis là par force, ſe ſoulevoit &

demeuroit en l'air; de ſorte qu'il fallut le

cramponnercomme ill'eſt, à deux ou trois

pieds de terre , contre un des pilliers de

l'Egliſe.

Il fait beau voir dans une grande chapel

le qui eſt à coſté de cette meſme Egliſe,

les Os des vierges dont elle eſt tapiſſée; à

peu-pres comme vous voyez que les ſabres

& les piſtolets, ſont arrangez à Whitehall

dans la ſale des Gardes. Ces os n'ont au

· cun ornement, excepté les teſtes, auquel

les on à fait un honneur particulier, car il

y en a quelques unes qui ſont renfermées

dans des Chaſſès d'argent : d'autres ont des

buſtes dorez ; & il n'y en a point, qui n'ait

tout au moins ſa calotte de brocard d'Or,

ou ſon bonnet de velours cramoiſi , cha

marré de perles & de pierres précieuſes.

Voila, Monſieur, ce quifait avec les pré

tendus trois Rois la grande dévotion de Co

logne, & ce qui luy donne le nom de €o

logne la ſainte. C'eſt pourquoy auſſi les ar

mes de cette ville ſont d'argent à onze flam

mes de gueules; au chef de gueules, char
j " . gé
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gé de trois Couronnes d'Or. Les onze flam

mes ſont en mémoire des onze mille Vier

ges ; & les trois Couronnes ſont pour les

trois Rois.

Dans l'Egliſe des Machabées, il-y-a un

Crucifix qui porte la perruque , ce qui eſt

aſſez ſingulier : Mais ce qu'il y a de mer

veilleux & d'édifiant , c'eſt que quand les

Pélerins de Hongrie viennent à Cologne,

chacun d'eux coupe un floquet des cheveux

de cette perruque, & cependant elle ne di

minuejamais.

J'ai remarqué à l'entrée de l'Egliſe des

douze Apoſtres, un tableau dans lequel eſt

repreſenté un événement aſſèz extraordi

naire, mais qui néanmoins pourroit eſtre

aiſément receû pour véritable, ſi la fin de

l'hiſtoire ne le rendoit pas ſuſpect. La fem

me d'un Conſul de Cologne , ayant cſté

enterrée l'an 1571. avec une bague de prix;

le foſſoyeur ouvrit le tombeau la nuit ſui

vante, pour dérober la bague ; Je vous

laiſſè à penſer s'il fut bien étönné quand il

ſe ſentit ſerrer la main, & quand la bonne

Dame l'empoigna pour ſe tirer du cercueil.

Il s'en depeſtra pourtant , & s'enfuit ſans

autre converſation. La reſſuſcitée ſe déve

loppa auſſi du mieux qu'elle pût & s'en alla

frapper à la porte de ſa maiſon. Elle appella

un valet par ſon nom, & luy dit en trois

mots le principal de ſon avanture , afin

qu'on ne la laiſſaſt pas languir. Mais le va

let la traitta de phantoſime , & courut pour

tant tout effrayé , raconter la choſe à ſon

Maiſtre. Paſſe juſque là , voici l'apocryphe.

B 6 Le



36 V o Y A G E -

Le Maiftre autant incrédule que le valet, le

traitta de fou, & dit qu'il croiroit plutoſt que

ſes chevaux ſeroient dans ſon grenier. En

meſme temps ou entendit dans ce grenier

un tintamarre épouvantable ; le valet y

monta, & y trouva fix chevaux de caroſſe,

ſans compter le reſte de l'écurie. Mr. le

Conſul étourdide tant de prodiges, n'avoit

pas la force de parler. Le valet eſtoit extaſié

ou évanoüi dans le grenier; & la deffunte

qui n'eſtoit pas morte , grelottoit dans ſon

drap, en attendant qu'elle puſt entrer. Il

arriva pourtant enfin que la porte luy fut

ouverte. On la réchauffa, & on la traitta ſi

bien, qu'elle recommença à vivre , com

me ſi de rien n'euſt eſté; & le lendemain,

on travailla aux machines néceſſaires pour

faire deſcendre les chevaux. Pour preuve

de tout cela , on voit encore aujourdhuy

dans ce grenier, quelques chevaux de bois,

qui ſont reveſtus de la peau des autres; &

on montre dans l'Egliſe des douze Apo

ſtres un grand rideau de toile , que cette

femme fila depuis ſon retour au monde, où

elle veſcut encore ſept ans.

Je n'ay plus rien à vous dire de Cologne

ſinon, que c'eſt le païs ou l'on commence

à trouver des vignes. Qu'il y fait fort cher

dans les Auberges : Et qu'il y a encore quel

ques familles qui ſe diſentiſſües de race Ro

maine, & qui produiſent leurs généalogies,

depuis que cette ville fut faite Colonie de

l'Empire. Je ſuis -

Mºnſieur , Voſtre 5 c.

A Coligne ce 26. Ott. 1687.

- LET
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· L E T T R E V I.

MoNsiEUR,

Les chemins de Cologne à Mayence,

ſont préſentement ſi mauvais, & le chariot

eſt ſides-agréable & ſirude, que nous avons

mieux aimé remonter le Rhin, quelque len

te que ſoit cette voiture.

Nous avons deſcendu un moment à BoNN.

Bonn, qui ne nous a paru qu'une petite

ville aſſez ſale; Je n'ai pas apris qu'elle ait

rien qui mérite qu'on s'y arreſte. Les forti

fications en ſont negligées; & le Palais de

l'Electeur de Cologne qui y fait ſa réſiden

ce, ne paroiſt qu'une fort médiocre maiſon.

Nous avions dans la barque un Bourgue

meſtre de Cologne qui m'a dit en paſſant

devant Andernach, qu'il y a des Gentilſ-ººº

hommes dans cette petite ville, qui ont des Nºººº

priviléges particuliers, & qui ſont appellez

Equites liberi. Il m'a fait auſſi pluſieurs hiſ

toires d'une grande maiſon abandonnée,

qui eſt de l'autre coſté du Rhin, & qu'il dit

eſtre pleine de Lutins ; mais c'eſt la réputa

tation où ſont ordinairement les Chaſteaux

inhabitez.

Coblentz eſt baſtie ſur l'angle de terre que º .
ELENTZ.

la Moſelle fait en tombant dans le Rhin.

Cette ville nous a paru fort agréable, & on

nous dit qu'elle eſt tres bien fortifiée du coſté

des terres; mais nous n'avons veû que de

B 7 ſim

-
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ſimples murailles, dans la partie qui eſt ar

roſée de la Moſelle& du Rhin. Le Chaſteau

qui eſt ſur une hauteur, de l'autre coſté de

ce fleuve, eſt une Place tres forte, & qui

commande la ville abſolument. On l'appel

EHRIN- le Ehrenbreiſtein, c'cſt-à-dire Rgcher célébre,

BREI

STEIN•

BAc

CHA

RACH.

ou Rgcher d'honneur : Et il eſt baſti ſur les rui

nesdu fort d'Hermeiſtein, dont il ne reſte

plus que cette corne de rocher, ſur laquelle

eſt le moulin à vent. Il y a toujours une bon

ne garniſon dans cette place, avec quantité

d'armes & de munitions. Le Palais de l'E-

lecteur de Treves, eſt au bas du Coſteau,

ſous la Fortereſſe, & ſur le bord du Rhin.

Vis-à-vis du bourg de Caub qui appar

tient à l'Electeur Palatin, à une demie lieüe

de Baccharach qui luy appartient auſſi, il y a

un vieux Chaſteau appellé Pfaltz, dans le

milieu du Rºi , & c'eſt de là diſent quel

ques uns, que les Pfaltzgraves, ou Comtes

Palatins ont pris leur nom. Baccarach eſt

une fort petite ville, baſtie ſur le penchant

de la montagne, & fameuſe par ſon excel

lent vin. Un des Miniſtres du lieu, avec

qui nous avons diſné, pretend queBaccha

rach, vient de Bacchi ara. Et il nous a dit

qu'il y a dans le voifinage, quatre autres an

ciens bourgs, qui ont auſſi eſté conſacrez à

Bacchus : Steegbach, qui eſt ſur un Coſ

teau, Scala Bacchi. Diebach, Digitus Bac

chi. Handbach ou Manersbach, Manus Bac

chi. Et Lorch, Laurea Bacchi.

Comme nous ſortions de Baccharach, il

s'eſt élevé une furieuſe bourraſque qui a fait

périr une aſſez grande barque; & la noſtre

n'a
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n'a pas eſté ſans quelque danger. Nous

avons mis pied à terre un peu avant que d'ar

river à Rudisheim, où le mauvais tems nous

a contraints de demeurer, & nous avons

paſſé auprés d'une maiſon ruïnée qu'on dit ,

avoir appartenu à ce méchant*Archeveſque : Mayence

de Mayence, qui fut mangé des rats Le#

Rhin fait là une petite Iſle, au milieu de la-#
quelle il y a uneTour quarrée, que l'on ap- le Fapeza

pelle auſſi laTour des rats. Et ce qui ſe dit charie, l'a»

communément ſur cela eſt, que ce Prélat 7ººº

qui eftoit le plus meſchant & le plus cruel de

tous les hommes d'alors , tomba malade

dans la maiſon dont je viens de parler.

(quelques uns diſent que ce fut dans une au

tre, qui eſt un peu plus loin, mais cela ne

fait rien à l'hiſtoire) & que par un jugemcnt

extraordinaire de Dieu, il y fut environné

de tant de rats qu'il eſtoit impoſſible de les

chaſſer. On ajoûte qu'il ſe fit tranſporter

dans l'Iſle, où il eſpéroit d'en eſtre delivré,

mais que les rats ſe multipliérent, y paſſé

rent à nage, & le dévorerent enfin. Un

homme d'eſprit que j'ay veu ici, m'a aſſuré

qu'il avoit leû cette hiſtoire dans quelques

vieilles Chronïques du Païs. Il ſe ſouvient

bien, dit-il, que l'Archeveſque y eſt appel- *,

lé Renauld, & que cette avanture eſt arri- 4

vée dans le dixieme fiécle. Je veux bien croi- -

re que cela ſoit ainſi, mais je craindrois

pourtant qu'il n'y euſt de la mépriſe, car je

ſçai qu'environ dans ce tems-là, il y eût un

certain Preſtre nommé Arnaud, qui dépoſ- :

ſedafrauduleuſement l'Archeveſque Henry, -

& que cet Arnaud fut maſſacré par le§ -

ple ;
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Pline rap

porte ſur le

- témoignage

de Varron ;

que l'Iſle de

Gyara ,

l'une des

Cyclades,

fut aban

donnée de

tous les ha

bitansà

cauſe des

rats. Il

ajoûte qu'u-

me ville

d'Eſpagne,

fut renver

ſée par des

lapins. Une

#

lie, par des

taupes. TUne

ple ; ce. qui pourroit avoir donné lieu à

quelque confuſion dans . ces hiſtoires

Une autre perſonne m'a dit que le nom

de l'Archeveſque eſtoit Hatton I I. ſur

nommé Bonoſe, & que dans un tems de fa

· mine, il fit aſſembler quantité de Pauvres

dans une grange, où il les fit brûler : diſant

que cette vermine eſtoit inutile, & qu'elle

ne ſervoit qu'à manger le pain néceſſaire aux

autres. Quoy qu'il en ſoit, la plus part du

monde croit ici l'hiſtoire des rats, comme

quelquesunsauſſi la traittent de chimére. Il

y a de la précipitation & de la légéreté, à

recevoir trop avidement ce qui tient du pro

dige; mais on peut bien pécher auſſi, par

une trop générale incredulité. Si l'hiſtoire

Sainte nous fait voir un Pharaon chargé de

poux, & de grenouilles; & un Hérode de

voré des vers; pourquoi ſe haſteroit-on de

traitter de fable un autre événement pareil ?

Il eſt arrivé des choſes plus ſurprenantes,

dont perſonne ne doute; Et je me ſouviens

d'avoir leû deux hiſtoires ſemblables, dans le

Faſciculus temporum. Les termes de l'Auteur

ſont à-peu-prés que Mures infinite convene

runt quemdam potenter, circumvallantes eum

in convivio, nec potuerunt abigi donec devorare

tur. C'eſt vers l'an Io74 Il ajoûte que idem

cuidam * Principi Polonie contigit. -

Depuis Bonn juſqu'à Binghen, à trois

lieuës au deſſous de Mayence, le Rhin eſt

preſque toujours entre les montagnes. Il

ſemble que ce paſſage qu'il y rencon# ſi

Cul
en France,

par des grenouilles. Ét une autre en JAfriquepar des ſauterelles.

* Poppiel II.ſurnommé Sardanapale. Lui, ſa Femme & ſes Enfans,

furent manſez des rats,
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: heureuſement, ſoit un ouvrage particulier

# de la Providence : Vous diriez que c'eſt un

# canal fait exprés pour ce fleuve, au travers

# d'un païs qui luy eſtoit naturellement inac

| ceſſible; depeur que ne pouvant continüer

， ſon cours, il ne s'enflaſt, & n'inondaſt les

Provinces, que ſes eaux n'avoient fait qu'ar

º roſer. Tout eſt preſque rempli de vignobles

º au pied des montagnes qui le renferment; &

º l'on voit ſur ſes bords à droit & à gauche une

º grande quantité de petites villes, & de bons

# villages. Les Chaſieaux y ſont auſſi fort fré

º quens; on les a preſque tous baſtis ſur des

# hauteurs, & meſme ſur les pointes des ro

# chers les plus eſcarpez. J'en ai compté plus

# de quarante, depuis que nous ſommes partis

# de Cologne.

# : J'ai rèmarqué auſſi en paſſant, une étran

( ge bizarrerie dans les habits des Païſans, &

ſt ſur tout des femmes. Du coſté de Bonn &

# de Rhindorf, elles n'ont ſur la teſte qu'un

it petit bonnet d'une étoffe de couleur, bordé

# d'un galon d'autre couleur. Leurs chevcux

# ſont treſſez, & pendent tout de leur long en

# arriere. Elles ſe font la taille extrémement

º courte, & ont une aſſez large courroye, dont

r elles ſe ſerrent le corps, un demi pied au

# deſſous de la ceinture : ce qui les environne

d'un gros bourrelet pliſſé, & fait tellement

ſi remonter la juppe qu'elle deſcend fort peu

[t au deſſous du genou.

;l | Le Rhin eſt extrémement large, depuis

gi Binghem juſqu'à Mayence. On le paſſe à

# Mayence ſur un pont de batteaux qui n'a MAYEN

point d'appuis. La premiere choſe qu'on cE.

* # voit

"

#')
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voit en arrivant en cette ville , quand on

vient du coſté de Cologne, c'eſt le Palais

de l'Electeur. Il eſt d'une pierre rougeatre,

& d'une Architecture accompagnée de

quantité d'ornemens à l'Allemande, quoy

que réguliere, & magnifique d'ailleurs.

Le mauvais temps nous a empeſchez d'al

ler voir l'Arſenal , auſſi bien que la Cita

delle, & les autres fortifications : mais on

nous aſſure que nous n'avons pas fait grand

perte, & qu'il n'y a rien de rare en tout

cela. -

Onnous a dit qu'il y a au milieu de la Ci

tadelle, une maniere de Tour, qu'on appelle

communément, le Tombeau de Druſus.

Druſus Germanicus frere de Tibere, mou

rut en Allemagne, au grand regret, comme

vous ſçavez , du Peuple & de l'Armée :

Mais il ne mourut pas ſur le Rhin. D'ail

leurs , vous vous ſouvenez bien que ſon

corps fut apporté à Rome, pour eſtre bruſlé

au Champ de Mars. Il eſt vray qu'apres

qu'Auguſte luy eût fait donner par leSénat,

le ſurnom de Germanicus , il luy fit auſſi

ériger des Statiies, des Arcs triomphaux, &

d'autres Monumens, ſur les rives du Rhin.

Et peut eſtre que cette Tour, ou ce Mauſo

lée, eſtoit un Tombeau honoraire; ce que

les Anciens appelloient xtrorépes.

Les ornemens avec leſquels les Electeurs

célébrent la Meſſe, ſont extraordinairement

riches : & le daiz ſous lequelon porte l'Hoſtie

en certaines occaſions, eſt tout couvert de

perles.

Chaque Electeur porte les armes de ſa

pro

^

|
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propre Maiſon, mais il écartelle de gueules

à la Roüe d'argent, qui ſont les armes de

l'Electorat : & on dit quel'origine de ces ar- * Willigiſº

mes , vient du * premier Electeur, qui

eſtoit fils d'un Charron. On voit dans la

† Egliſe, plufieurs magnifiquesTom

eaux de ces Princes, qui y ſont ordinaire

ment enterre7. -

Les Proteſtants peuvent demeurer à Ma

yence, mais ils n'y ont point d'exercice de

Religion. La ville eſt de médiocre gran

deur ; elle n'eſt pas fort peuplée, & ſon

Univerſité n'eſt pas non plus en trop bon

eſtat. La ſitüation en recompenſe , en eſt

tout-à-fait belle, & le païs des environs eſt

fort bon.

Vous ſçavez que l'Electeur de Mayence, ,

eſt le premier des Eccleſiaſtiques , & le

Doyen de tout le College Electoral. Je ne

vous diray rien de ſes forces ni de ſon reve

nu, non plus que de celuy des autres Prin

ces; car ce ſont de ces ſortes de choſes,

qu'il eſt preſque impoſſible de bien ſçavoir.

Je ſuis - -

Monſieur

Voſtre lºc.

A Mayence ce 3.Nov. 1687.

· LET
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FRANc

FORT .

Ville Impé

riale.

L E T T R E VII. .

MoNsiEUR,

Apres avoir traverſé le Rhin devant Ma

yence, nous ſommes entrez dans le Mein ,

qui par parentheſe eſt appellé Moganus , auſſi

bien que Mœnus, & duquel quelques uns di

ſent que Moguntia a pris ſon nom. , Nous

nous ſommes ſervis de la barque ordinaire

de Francfort, & nousy ſommes arrivez le

meſmejour d'aſſez bonne heure.

Cette ville eſt plus grande que Mayence,

plus riche , plus belle , & mieux peuplée.

Les fortifications en paroiſſent beaucoup,

quoy qu'ellcs ne ſoyent pas ſans défaut. El

le eſt baſtie en plat païs, & n'apoint defaux

· bourgs. Les maiſons ſont de cette pierre

rouge dont je vous ay parlé; ou de bois &

de plaſtre reveſtu d'ardoiſe : Et le Mein qui

eſt une bonne groſſe riviere, la laiſſe à droit.

Un pont de pierre qui eſt long de quatre

cens pas, fait la communication de Franc

fort avec Saxenhauſen.

Francfort eſt une ville Impériale, & elle

a un petitterritoire qui dépend de ſon gou

vernement. Le Sénat eſt Lutherien, & la

plus grande partie des habitans le ſont auſſi.

Les Catholiques Romains ont la principale

Egliſe, dans laquelle ſe fait la cérémonie du

Sacre de l'Empereur ; mais ils ne portent

l'Hoſtie qu'incognito, & nefont aucunes pro

- _ - ! ceſſions
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ceſſions publiques. Les Proteſtans qu'on y

appelle Calviniſtes, ont leur exercice de Re

ligion à Bokanheim , qui eſt à une petite

heure de là , dans le Comté de Hanau. Ils

ſont obligez de ſe marier dans les Egliſes

#º, &'d'y faire baptiſer leurs en

aFlS. - .

| Nous avons veû dans la Maiſon de ville,

la chambre où ſe fait l'Election de l'Empe

reur, &où l'on garde un des originaux de la

Bulle d'Or. Cette chambre n'a rien de ma

gnifique : il n'y a qu'une vieille tapiſſèrie,

une grandetable avec un tapis verd, & des

fautèuils de velours noir pour les Electeurs.

A coſté de cette chambre, eſt la ſale où ſe

font certaines cérémonies, qui fuivent l'E-

lection. L'Empereur deſcend de cette ſale,

auſſi toſt apres que les cérémonies ſont ache

vées, & va à l'Egliſe où il doit eſtre cou

ronné. .

La Bulled'or eſt un livre de vingt quatre

feuilles de parchemin in quarto , qui ſont

conſties enſemble, & couvertes d'un autre

parchemin, ſans aucun ornement. Le ſceau

y eſt attaché avec un cordon de ſoye de di

verſes couleurs, & ce ſceau eſt couvert d'or,

de telle maniere qu'il reſſèmble à une mé

daille. Il a deux poulces & demi de dia

mettre, & unebonne ligne d'epaiſſeur. Sur

ce ſceau eſt l'Empereur Charles IV. aſſis &

couronné, tenant le Sceptre de la main

droite, & le Globe de la main gauche.

L'Ecu de l'Empire eſt à ſa droite, celui de

Boheme à ſa gauche ; & autour eſt écrit,

Carolus quartus divinâ favente clementiâ Rg
- , 7744470"
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* Particu

lierement

dans les

Traittez de

Weſtfalie.

t L'8mpe

reur & le

T{oy des Re

mains,dans

l'eſprit de

la Bulle, ne

ſont qu'une

meſme per

ſonne.

manorum Imperator ſemper Auguſtus , & à

chaque coſté , proche des deux ecuſſons,

Et Bohemiae Rex. Sur le revers il y a comme

une porte de Chaſteau entre deuxTours, ce

qui eſt apparemment pour repréſenter Ro

me, puis que ce vers eſt écrit à l'entour

· Roma caput mundi regit orbis frœna rotundi.

Et ſur la porte, entre les deux Tours, Rºma

4ll}'6'4.

, Cette Bulle fut donnée a Nurembergl'an

1356. par l'Empereur Charles IV avec le

conſentemcnt de tous les Eſtats de l'Empire,

ui y eſtoient aſſemblez. L'intention des In

tituteurs eſtoit, que cet Edit fuſt perpétuel &

irrévocable, mais on n'a pas laiſſé d'y * ap

porter pluſieurs innovations.

Il traitte particuliérement de la maniere

dont ſe doit faire l'Election de l'Empereur,

f ou du Roy des Romains, quiy eſt ſouvent

appellé Cheftemporel du monde Chreſtien.

Il regle beaucoup de choſes à l'égard des

#§ touchant leur rang, leurs aſſèm

blées, leurs droits & immunitez, la ſucceſ

ſion à l'Electorat, la maniere dont chacun

d'eux doit faire ſa fonction aux cérémonies

publiques. Il ordonne que ces Princes s'aſ

ſembleront une fois l'an, pour vaquer aux

affaires de l'Empire. L'Electeur de Saxe

conjointement avecl'Electeur Palatin, ſont

déclarez Régensde l'Empire, apres la mort

de l'Empereur. Mais les choſes ayant chan

gé de la maniere que vous ſçavez, en faveur

du Ducde Baviere, cet Electeur prétend à la

Regence. La queſtion eſt de ſçavoir ſi le
Vi
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Vicariat eſtoit attaché à l'Electorat dont le

Duc de Baviere a eſté reveſtu; ou ſi c'eſtoit

à la Maiſon des Comtes Palatins.

Aujourd'huy, quand il ya un Roy desRo

mains, il eſt Vicaire perpetuel & héritier de

' l'Empire. Ce fut pour cette raiſon que Phi

lippe ſecond n'eût en partage que le Royau

me d'Eſpagne; & que Ferdinand ſon On

cle, quiavoit eſté éleû Roy des Romains du

vivant de Charles V. parvint à l'Empire.

Francfort eſt le lieu déſigné par la Bulle

pour l'Election de l'Empereur : Néanmoins

Henri ſecond fut éleû à Mayence , Henri

III. à Aix la Chapelle, quelques uns à Co

logne, & d'autres à Ausbourg , & à Ratis

bonne. Il eſt auſſi ordonné que l'Empereur

ſoit premierement couronné à Aix, ce quine

ſe prattique pas non plus, depuis aſſèz long

temps. Chaque Electeur peut avoir * deux * cela ne

censhommes, tant pour ſa garde que pour #rº

ſon ſervice, pendant qu'on travaille à l'E- *

lection : & les Citoyens de Francfort ſont

obligez d'empeſcher qu'il ne ſe trouve alors

aucun Etranger dans leur ville, ſur peine

d'eſtre privez de tous leurs priviléges. Cette

Bulle contient beaucoup d'autres réglemens,

queje ne m'arreſteray point à vous rappor

tCr.

La fameuſe Thériaque de Francfort ſe

fait chez le Docteur Peters qui eſt un tres

habile Pharmacien, & fort curieux d'ailleurs.

Il y a plus de cent drogues differentes dans

cette Compoſition ; & on voit tout cela

proprement arran

longuetable. Ce#
en pyramides, ſur unc

octeur aquantité depié

CCS
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ces Antiques, & d'autres raretez, entre leſ

quelles il eſtime beaucoup une pierre né

phrétique, qui eſt groſſecomme la teſte, & |

qui lui couſte ſeize cens écus. -

Il y a icy un grand nombre de Juifs, mais

ils ſont auſſi gueux que ceux d'Amſterdam

ſont riches. lls portent la barbe en pointe,

& ont des manteaux noirs, avec des fraiſes

goderonnées. Ils vont d'auberge en auberge

pour vendre quelque choſe aux Etrangers,

mais ce ſont des filous décriez dont on ſe

donne de garde. On leur a impoſé la loy de

courir à l'eau, quand le feu prend quelque

rt.

"Vous ſçavez que les foires de Francfort

contribtient beaucoup à rendre cette ville

riche & célébre. Elle cn a trois par an, & il s'y

fait un commerce conſidérable. Je ſuis

Monſieur

Voſtre brc. -

· A Francfort ce 7.Nov. 1687.

, | LET
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# L E T T R E v I I I.
#

Mo N s I E U R.

# Comme nous montions en caroſſe à

§ Francfort pour continuer noſtre route,

# nous avons remarqué que noſtre cocher a

# mis une pincée de ſel ſur chacun de ſes che

# vaux, avec de certaines petites façons, qui

§ font partie du myſtere, & cela, nous a-t-il

§ dit, afin de nous porter bonheur, & de

nous garantir des charmes, & des ſortilé

ges pendant levoyage.

Nousavons paſſé le Rhin à Gernsheim,

& aprés avoir traverſé des bois innondez par

, le débordement de cette Riviere dans des

chemins dangereux & difficiles, nous en

avons trouvé un parfaitement beau entre la

, fin de cesbois& la ville deWorms qui n'en

eſt qu'à deux petites lieües. Cette ville eſt WoRMs.

à trois ou quatre cens pas de la rive gauche Ville Impe

du Rhin, dans un excellent† dans riale.

une ſituation tres agréable. Elle eſt ceinte

d'une double muraille , ſans fortification

qui mérite qu'on en parle, & ſans garniſon.

L'Eveſque y a beaucoup de pouvoir, quoi

que ce ſoit une ville libre & Impériale. Elle

paſſe pour eſtre à-peu-prés de la grandeur de

Francfort, mais elle eſt pauvre, triſte, &

dépeuplée. On m'a montréune maiſon qui

a eſté vendue depuis peu mille écus, & qui

eſtoit autrefois loüée mille écus par an.

D'ailleurs il y a de grands vuides dans cette

ville , on y a planté tant de vignes, qu'on *
# Tom. I. C CIl '
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en tire tous les ans environ quinze cens fou

dres de vin : le foudre eſt un tonneau qui tient

environ deux cens cinquante gallons d'An

gleterre. Ils font un grand cas de ce vin,

& ils ont un proverbe qui dit qu'il eſt plus

doux que le lait de la Vierge.La ville en

envoye aux perſonnes de grande conſidéra

tion qui y paſſent, & elle leur fait auſſi pré

ſenter du poiſſon, & de l'avoine. Lepoiſ

ſon eſt pour marquer le droit de peſche

qu'elle a ſur le Rhin; mais je n'ai pû ſça

voir ce que fignifie l'avoine. Ce ne peut pas

être pour repréſenter le territoire , puis

qu'elle n'en a point du tout. Les Luthériens

ont icy une Egliſe, & outre cela ils preſ

chent alternativement avec les Catholiques

R. dans celle des Dominicains. Le reſte eſt

aux C. R. leſquels ne portent pourtant point

l'Hoſtie publiquement, ni ne font aucune .

Proceſſion, que le lendemain de Paſques.

. . Les Proteſtants, que je nommerai encore

Calviniſtes pour les diſtinguer des Luthé

riens, ont leur Temple à Newhauſen dans

le Palatinat, à une petite demi lieüe de la

ville : les Luthériens ne font pas difficulté

d'y faire quelquefois baptiſer leurs enfans,

ce qui eſt tout oppoſé à la prattique des Lu

thériens de Francfort.

On dit qu'un Seigneurde la maiſon d'Al

berg ayant amené plufieurs Juifs de Paleſti

ne, en vendittrente, pour une piece d'ar

gent à la ville de Worms; & qu'ils y ont .

eſté long-temps traittez en Efclaves, avant

que d'obtenir la liberté dont ils jouïſſent pré

ſentement, comme les autres habitans.

- - L'Egliſe
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L'Egliſe de St. Paul paroiſt un baſtiment

ancien, &je croy que celle de St. Jean l'eſt

encore davantage. Celle cyeſtbaſtie de fort

grands quartiers de pierre, & ſa figure eſt"

tout irreguliere. Les murailles ont plus de

douze pieds d'épaiſſeur, les feneſtres ſont

étroites, & un corridor rêgne tout autour

en dehors, juſtement ſous le bord du toit :

il n'y a guére d'appa,ence que cela ait eſté"

baſti pour une Egliſe. La Cathédrale eſt un

long baſtiment aſſez exhauſſé, avec quatre

tours ſur les quatre coins : toute la ſtructu

re en eſt fort maſſive, & chargée d'orne

mens Gothiques. On nous a fait voir un

certain animal qui eſt au deſſus d'une des

portes de cette Egliſe, & dont on dit que le

peuple fait cent contes. Cet animal eſt

rand comme un aſhe, & a quatre teſtes.

† teſte d'homme, une teſte de bœuf,

une d'aigle & une de Lion. Il léve les deux

premieres, & baiſſe les deux autres. Le

pied droit de devant eſt d'homme, le gau

che eſt de bœuf, les deux de derriere ſont

auſſi d'aigle, & de lion : & une Femme eſt

aſſiſe ſur cette beſte. Si l'on oſoit pénétrer

dans ce Myſtere, je croi qu'on pourroit

bien dire que cet hieroglyphe eſt une chime

re compoſée des quatre animaux de la vi

ſion d'Ezéchiel, par leſquels quelques uns

ont entendu les quatre Evangeliſtes; & que

la femme repréſente l'Evangile. -

J'ay remarqué un tableau qui eſt ſur l'Au

tel d'une des Chappelles de cette Egliſe,

dans lequel la# reçoit J. C.†

dant de la Croix, & pluſieurs Anges em
• • • . C 2 portCIlt
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portent au Ciel, les inſtrumens de la cru

cifixion. Mais le Peintre n'y penſoit pas

ſans doute, ou il faut que les Anges ayent

rapporté depuis toutes ces Reliques.

, Il y a encore un tableau fort curieux, à

l'entrée de l'Egliſe de St. Martin, au deſ

ſus d'un Autel portatif Ce tableau a envi

ron cinq pieds en quarré: Dieu le Pere eſt

au haut dans un coin, d'où il ſemble parler

à la Vierge Marie , :ui eſt à genoux au

milieu du tableau. Elle tient par les

pieds le petit Enfant Jeſus , & le met la

teſte la premiere, dans la tremie d'un mou

lin. Les douze Apôtres font tourner le

moulin à force de bras , avee une mani

velle; & ils ſont aidez par ces quatre ani

maux d'Eéchiel, dont nous parlions tout

à-l'heure; qui travaillent d'un autre coſté.

Le Pape eſt à genoux, & il reçoit des Hoſtier

ui tombent toutes faittes dans une coupe

d'or. Il en préſente une à un Cardinal, le

Cardinal la donne à un Eveſque, l'Eveſ

que à un Preſtre, & le Preſtre au peuple.

Il y a ici deux Maiſons publiques dont

l'une eſt appellée la Maiſon des Bourgeois,

& dans laquelle le Sénat s'aſſemble deux fois

la ſemaine pour les affaires d'Eſtat. L'au

tre eſt pour le Magiſtrat; & c'eſt où l'on

plaide les cauſes ordinaires. Ce fut dans la

premiere que Luther oſa bien comparoiſtre ;

dans l'occaſion que tout le monde ſçait. On

nous a raconté que ce Docteur ayant déja

parlé avec action , & eſtant d'ailleurs

échauffé par le fourneau auprés duquel il

eſtoit; quelcun lui apporta un verre de #i
- •. , qu'i

- i . -'
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receût, mais que comme il parloit avec

beaucoup de véhémence, il ne ſè ſouvint

·pas de boire; & qu'il mit le verre ſans y pen

ſèr, ſur un banc qui eſtoit à coſté de lui. On

ajoûte que ce verre ſe caſſà incontinent

aprés, ſans que perſonne y touchaſt, & il

paſſe pour certain que le vin avoit eſtéem

poiſonné. C'eſt une hiſtoire ſur laquelle je

ne gloſerai point. Quoi qu'il en ſoit, l'en

droit du banc ſur lequel on dit que le verre

fut mis eſt tout creuſé, à force d'en avoir

oſté de petits morceaux, que quelquesZé

lez Lutheriens gardent en mémoire de

Luther. - - .

, - Nous avons eſté voir l'autre Maiſon,

que l'on appelle de la Monnoye; & j'y ai

remarqué entre autres choſes une fueille de

parchemin qui eſt dans un quadre, ſur la

quelle il ya de douze ſortes d'écritures , par

faitement belles, avec pluſieurs mignatu

res, & des traits hardiment tracez à la plu

me. C'a eſté un certain Thomas Schuvei

ker qui eſtoit né ſans bras, & quia fait cela

avec le pied. On montre un autre petit ou

vrage que l'on admire auſſi, & qui eſt fait

à la main. C'eſt un rond de vélin, à-peu

prés grand comme une Guinée, ſur lequel

on a écrit l'Oraiſon Dominicale ſans abbrc

viation; Mais cela eſt peu de choſe. Je con

| nois un homme qui a mis quatre fois cette

meſme priere, & plus diſtinctement, dans un

pareil eſpace. Cette maiſon a un aſſez long

portique,cntre les arcades duquel pendent de

grands Os, & de grandes cornes.Les Os, dit

on, ſont des Os de Géants : Et les cornes

- C 3 - ſont
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ſont les cornes des bœufs qui ont charrié les

pierres dont la Cathédrale eſt baſtie : Piéces

curieuſes & vénérables. Le dehors de la mai

ſon eſt rempli de diverſes peintures, entre leſ

quelles on voit celles de pluſieurs Géants ar

mez, qui ſont appellez Vangiones dans une in

ſcription qui eſt au deſſous. On ſçait bien que

les peuples qui habitoicnt autrefois cette

partie du Rhin , ont été appellez Vangiones,

comme cela ſe voit dansTacite, & ailleurs.

Mais je ne ſçaurois vous dire par quelle rai

ſon on veut que ces Vangiomes ayent eſté des

Géants. Cependant ces grands hommes

là, font bien du bruit à Worms : on enfait

mille hiſtoires, & depuis qu'on en parle,

Tchacun eſt en droit d'endiretoutce quebon

lui ſemble.

Nous n'avons fait que paſſer à Franken

dall , les fortifications en ſeroient aſſez

bonnès , ſi elles eſtoient reveſtuës, mais on

a eſté obligé de leur donner trop de talus,

à cauſe que les terres molles & mal liées,

ne ſe ſoutiendroient pas aſſez : Et ce meſ>

me défaut m'a paru plus grand encore aux

fortifications de Manheim. Ces deux peti

tes Places appartiennent à l'Electeur Pala

tin; il n'y a que deux bonnes heures de l'u-

ne à l'autre. La ſitiiation de Manheim fait

ſa plus grande force, car elle n'eſt com

mandée d'aucune éminence, & elle eſt preſ

que environnée du Nékre, & du Rhin. Il

y a bonne garniſon dans la Citadelle, mais

ce que j'y trouve de plus rare, c'eſt l'Egli

ſe qui eſt appellée la Concorde. l'Electeur

Charles Louïs , pere de Charles dernier

-" II1Ort,

*
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mort, avoit fait baſtir cette Egliſe, pour

·1ervir en commun, aux Proteſiants appcl

· lez Calviniſtes, & aux Luthériens. Mais

· comme ce Prince eſtoit gay, & peu ſcru

puleux enfait de Religion , le premier jour

qu'on preſcha dans cette Egliſe, il permit

pour la rareté du fait, qu'un Curé du voi

ſinage y preſchaſt auſſi : & ce Curé y fit un

éloge du Prince , plûtôt qu'un Sermon.

Onne pretendoit point alors que cela deuſt

tirer à conſéquence. Et depuis cetemps là,

les Lutheriens avec les autres Reformez,

-s'eſtoient ſervis eux-ſeuls de cette Egliſe ;

Mais enfin l'Electeur d'aujourdhui , qui

· eſt de la Rel. Romaine , a trouvé bon de

joindre ceux de ſa Communion, à la ſo

cieté des autres. Et il a allegué pour rai

ſon, outre celle de ſa volonté qui eſt la plus

forte & la meilleure, que cela n'eſtoit point

contraire à l'intention du Fondateur, ce

qu'il a prouvé par la harangue du Curé. Au

jourdhuy donc, les trois Miniſtres des trois

Religions, font le ſervice chacun à leur

tour, dans l'Egliſe de la Concorde. Ils

ACOInIneI1CCſlt finiſſent ſucceſſiyement ;

de maniere qu'en trois Dimanches conſé

cutifs, chacun des trois Miniſtres a eû l'a-

vantage d'entrer le premier, comme il a

cſté auſſi le ſecond & le dernier. L'Egliſe

n'eſt pas grande, mais elle eſt aſlez belle.

La Chaire eſt à l'uſage commun ; quand

les Catholiques R. ont achevé la Meſie, ils

tirent le rideau & cachent l'Autel.

ll y a quarante ans que Manheim n'eſtoit

qu'un petit village, dans le lieu où eft pré
C 4 ſentc
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1entement la Citadelle. Frederic Pere de

Charles Louïs, fitfortifier ce village, & le

nomma Friderisbourg. En meſme temps

on baſtit la ville qui reprit le nom de Man

heim, & on la fortifia auſſi. Toutes les

rües ſont cn ligne droite, & dans quel

ques unes il y a des arbres plantez comme

· en Hollande. Manheim eſt un fort joli

HEIDEL

BERG,

lieu. Tous les jours à cinq heures du ma

tin, à midi, & à fix heures du ſoir, il y

a des Muſiciens gagez, qui chantent une

partie de Pſeaume, ſur la tour de la Mai

ſon de ville : ils ont des inſtrumens ſi écla

tans, qu'on les entend de par tout. Cela

ſe fait dans preſque toutes les villes du Pa

latinat.

Apres avoir paſſé le Nékre ſur un pont

de batteaux en ſortant de Manheim, nous

avons traverſé une plaine fertile , qui du

re trois bonnes heures, juſqu'au pied des

montagnes de Heidelberg. Ces montagnes

font une longue chaine , qui ſemble ne

vouloir pas permettre qu'on aille plus avant.

Cependant on y rencontre une ouvertu

re, par,l'endroit où le Nekre en ſort; on

paſſe cette riviere ſur un pont couvert, &

on trouve la ville de Heidelberg de l'au

tre coſté, qui eſt haute & baſſe entre les

arbres & les rochers. Ce n'eſt pas une

fort belle ville, & je ne ſçai par quel eſ

prit de contradiction, on l'a preſque tou

te baſtie de bois, puis qu'on y peut avoir

de la pierre commodément & en abon

dance. Le Palais du Prince eſt ſur la hau

teur ; il conſiſte en pluſieurs pieces rap

• •" - portées ,
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#

#

portées, & non finies. Le tout eſt de pier

re de taille, & il y a quelques parties de

ce baſtiment de belle architucture. On a

meſnagé des jardins entre les rochers qui

l'environnent , mais quelque ſoin qu'on ait

pris d'embellir tout cela, il n'y a rien que

de mélancholique, & d'irregulier, ſi l'on

regarde le tout enſemble : Et je crois qu'on

loüeroit aſſez bien cette Maiſon , quand

on diroit que c'eſt un magnifique hermita

ge. Comme il n'y avoit pas long-temps

que la Ducheſſe d'Orleans, ſœur du der

nier Electeur, & héritiere d'une partie de

ſes biens, avoit faitenlever les meubles de

ce Chaſteau, nous l'avons trouvé fort de

niié. Il n'y avoit pas juſqu'au vin de la

fameuſe Tonne, qui n'euſt eſté vendu ; &

apparemment on auroit enlevé la Tonne

elle même, ſi ce bijou n'euſt pas eſté trop

embaraſſant. On y monte par un eſcalier

de cinquante degrez, & au deſſus il y a

une platte-forme de vingt pieds de long,

avec une baluſtrade tout autour. Les ar

mes de l'Electeur ſont au plus bel endroit

de la Tonne Bacchus en gros yolume

y eſt auſſi, avec je ne ſçai combien de

Satyres, & d'autres yvrognes de cette ſor

· te. Les vignes, les raiſins, les verres,

& les brocs en bas relief, font partie de

ſes ornemens : Et l'on y voit auſſi plu

ſieurs cartouches, où de belles ſentences

Allemandes, ſont écrites ſur ce riche ſu

jet. -

Les malheurs de la guerre, dont ce

Païs a ſi ſouvent eſté le théatre, l'ont re

- *. C 5 duit
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duit dans un aſſez pauvre eſtat, quelque

bon qu'il ſoit naturellement. Il y a liber

té de Religion pour tout le monde; mais

le Magiſtrat eſt Proteſtant par tout. On

voit dans la grande Egliſe de cette ville,

pluſieurs magnifiques tombeaux des Com

tes Palatins : Celuy de Robert, Roi des

Romains, & fondateur de l'Univerſité de

Heydelberg, eſt dans le chœur de cette

meſme Egliſe.

Vous ſçavez la perte que l'on fit à Hei

delberg l'an 1622. lors que la fameuſe

#éº fut tranſportée au Vatican. Je

Ul1S

Monſieur,

Voſlre U'c.

AHeidelberg ce 12.Nov. 1687.

-
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L E T T R. E I X.

MoNsiEUR,

A deux bonncs heures en deça de Hei

delberg nous avons traverſé des foreſts de

ſapins, & nous en avons trouvé depuis

quantité d'autres. On y met le feu, on les

ſie par le pied, on défriche tant qu'on peut;

& malgré tout cela, la nature du terroir en

fait plus naître qu'on n'en peut arracher.

Tout ce païs eſt fort pauvre, & l'argent y

eſt ſi rare, que du coſté de Viſeloch & de

Sintzeim, un beau pain de froment peſant

huit livres ne couſte que deux ſols. Nous

avons eſté quatre jours à venir de Heidel

berg icy, & nous n'avons guéres veû au

tre choſe que des ſapins dans toute cette

route. Je ne penſe pas que la Caroline en

ait davantage. Il y aje ne ſçay combien de

petites villettes qui ne méritent pas qu'on

les nomme. - -

Vinsheim eſt celle qui vaut le mieux, VINs

c'eſt une ville libre auſſi-bien que Vimphen; # #IM.

tout eſt Luthérien dans l'une & dans l'au #º

tre. Je ne penſe pas qu'on ait jamais veû V§

une plus plaiſante aſſemblée que celle des p§.

Bourguemeſtres de la petite ville de Pa-viii impé:

lemberg. Ces Mrs. eſtoyent dans l'Auber-riale

ge où nous avons mangé, lieu de leurren-ººº

dez-vous ordinaire quand ils ont quelque **º

affaire importante à examiner. Imaginez

vous voir douze ou quinze Païſans , en

C 6 ha
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NeREM

BE RG.

Ville Impé

ziale.

habit de Dimanche , avec des chapeaux

pointus chargez de ruban jaune & verd ;

des camiſoles rouges ou bleües, des frai

ſes ou des cravates de taffètas noir, les che

veux tondus en rond au deſſous de l'oreil

le, & la barbe à la Capucine. Toute cette

bande à demi yvre, les coudes ſur la table,

chacun tenaut ſon grand verre à la main,

·buvant inceſſamment , & parlant de pro

cez en criant plus haut l'un que l'autre. Les

geſtes & les poſtures, ſont ce qu'il y a de

meilleur encore , mais c'eſt auſſi ce qui ne

ſe peut exprimer. Au reſte il ne ſe faut pas

étonner de ce que l'on aime tant à boire

dans ces quartiers-là, puis qu'on y a qua

tre grands pots de vin pour un ſoû. Auſſi

n'y connoiſt-on point de petite meſure:

· Si un voyageur demande un doit de vin

cn paſſant, on luy apporte un hanap ca

pable d'abruver dix hommes. -

Le tabac & le houblon prennent la place

des vignes, en approchant d'icy; & le païs

montagneux s'applanit, & s'abaiſſè, telle

ment qu'on voit d'aſſez loin, la grande &

belle ville de Nuremberg. Avant que d'y

arriver, nous nous ſommes ſouvent trou

vez ſur les bords de la petite riviere de

Pegnitz , qui en vient , mais qui n'y ſert

qu'à faire tourner des moulins. Il ne ſeroit

pas fort difficile de la rendre navigable , &

on ſe rembourſeroit bien-toſt des frais

qu'on auroit avancez, par le profit qu'on

en tireroit.

Ce défaut n'empeſche pas que Nurem

bergne ſoit une yille de bon commerce ,
fort
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:#

fort riche, & fort peuplée. On dit qu'elle

eſt deux foix plus grande que Francfort, &

elle a ſept autres villes dans ſon territoire,

avec quatre cens quatre vingt bourgs & villa

ges. Ses fortifications ne ſont pas grand.

choſe, par rapport à celles qui ſe font au

jourdhuy : mais elle vit en profonde paix,

& eſtant au cœur de l'Allemagne, ſes voi

ſins la gardent en ſe gardant eux-meſmes.

Quand l'Empereur ſèroit maiſtre de Nu

remberg, comme il l'eſt de ſes païs héré

ditaires, il ne luy en reviendroit pas grand

avantage ;Car au fond, quelqucs libres que

ſoyent ces petits Eſtats, ils ſont pourtant

eſclaves de l'Empereur en meſme temps

qu'ils ſont fiefs de l'Empire. Ils contri

büent d'hommes , d'armes , & d'argent,

dans l'occaſion; & on trouveroit mille mo

yens de les chagriner, s'ils ne faiſoient pas

les choſes comme on les demande. -

Nuremberg eſt une tres belle ville, quoy

qu'il y ait du Gothique dans la ſtructure de

fes baſtimens, & d'autres manieres du païs,

qui ſont contre le bon gouſt de l'Archite

cture. Généralement les maiſons ſont

grandes , propres , & ſolidement baſties.

Quelques unes ſont remplies de peintures,

par tous les dehors ; & preſque toutes les

autres, ſont d'une fort belle pierre de tail

le. .. Il y a pluſieurs Fontaines de bronze,

en divers endroits de la ville : nous en avons

veû une magnifique qui eſt encore chez

l'ouvrier, dans laquelle il y a pour ſoixan

te & dix mille écus de'figures de bronze,

outre les autres ornemens. Les ruës ſont

.* C 7 lar
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larges, nettes, & bicn pavées, mais c'eſt

dommage qu'elles ne ſoyent pas plus droi

tes. Latradition du païs veut que Nurem

bergait eſté baſtie par Neron; & il y a une

des tours du Chaſteau , qu'on appelle la

tour de Neron , mais cela ne prouve pas

grand choſe. J'aimerois mieux dire que

Noriberga qu'on appelle auſſi cn Latin Mons

Noricorum viendroit de Noricum, qui eſtoit

l'ancien nom du païs, & du mot Berg, qui

ſignifie en Allemand, Montagne. -

Le Chaſteau eſt ſur un haut rocher, quoy

que le reſte de la ville ſoit aiiez plat. La

figure de ce Chaſteau eſt toute irreguliere,

à cauſe qu'on a eſté contraint de s'accom

moder à la maſſe informe & inégale de ce

rocher. On nous a affirmé pluſieurs-fois

que le puits qui y eſt, a ſeize cens pieds de :

profondeur, mais aucun de nous ne l'avou

lu croire. Ils diſent auſſi que la chaine du

ſeau péſe trois mille livres. On montre

dans une des ſales de ce Chaſteau, quatre

colonnes Corinthiennes, d'environ quinze

pieds de haut; & on dit que le Diable lesap

, porta de Rome, ſur le deffi qui luy en fut

hfait par un Moine : Le détail de l'hiſtoire

ne feroit que vous ennuyer. Ils en font en

coreune autre d'un fameux ſorcier du païs,

qui ſauta à Cheval, par deſſus les foſſèz du

Chaſteau; & ils montrent l'empreinte d'un

des fers du cheval, ſur une des pierres du

parapet. - ,

Les ornemens qui ſervent au Sacre de

l'Empereur , ſont gardez dans l'Egliſe de

l'Hoſpital. Le Diadéme ou la Couronne
qu'OIl
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qu'on appelle* Inſula, eſtd'or, & preſque , c,eſºls

toute couverte de pierrcs précieuſes. Elle c§

n'eſt pas fermée, comme les Couronnes de charle

Impériales, qu'on nous dépeint ordinaire- #º

ment Repreſentez vous qu'au lieu des fleu-#

rons des Couronnes Ducales, ce ſont des vres. .

lames arrondics par le haut, qui ſe joignent

par les coſtez, & qui font le tour du bonnet.

Il y ena ſept, & celle du devant eſt la plus

· richement ornée. Elle eſt ſurmontée d'une

Croix ; & un demi cercle appuyé entre les

deux plaques du derriere, s'éléve par deſſus

le bonnet, & ſe joint au haut de la croix.

Le Sceptre & le Globe ſont d'or. On dit

de l'Epée, qu'un Angel'a apportée du Ciel.

La Dalmatique de Charlemagne eſt violet

te, & brodée de perles. Le Manteau lm

périal en eſt bordé, & parſemé d'Aigles d'or,

avecqùantité de pierreries. Il y a encore la

Chappe, l'Etolc , les Gands, les Bas, &

les Brodequins. On garde auſſi dans cette

Egliſe, pluſieurs Reliques & entre-autres,

Ie fcr de la Lance du benoiſt St. Longin. Ils

n'ignorent pas que le fer prétendu de cette

Lance, ne ſe montre en plus de dix autres

endroits du Monde. Mais diſent-ils, le leur

eſt venu d'Antioche ; ç'eſt St. André qui

l'atrouvé; un homme ſeulena déconfit tou

te une armée; C'eſtoit la choſe du monde

queCharlemagne aimoit le plus : Enfin les

autres lances ſont ſuppoſées, & celle-cy eſt

la véritable. Ils la chériſſent auſſi comme

un mémorial tres précieux, s'ils n'ont pas

pour elle une vénération de Relique. * .

Leur Lance me fait ſouvenir#
I1C"
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* c'eſt un

traitté de

Arſenal:c'eſt un des plus renommez d'Alle

magne. Il y a deux grandes ſales, longues

chacune de deux cens cinquante pas , & fort

remplies d'armes. Nous y avons compté

trois cens piéces de Canon de fonte. Mais

à dire la vérité, la plus grande partie des

autres armes , ſont un peu à l'antique.

Mouſquets & arquebuſes à croc, caſques,

& cuiraſſes, en quantité : belles tapiſlèries

d'Arſenaux, & puis c'eſt tout. Il y a plu

ſieurs de ces gros canons d'un calibre difor

me, qu'on appelloit autrefois des Sirenes,

& des Baſilics. La plus groſſe de ces piéces

eſt de trois cens livres de balle. -

Nous avons auſſi veû la Bibliothéque;

elle eſt dans le Cloiſtre qui appartenoit au

trefois aux Dominicains , on dit qu'il y a

vingt mille volumes. Cela a eſté recueilli du

débris de pluſieurs Couvens, dans le temps

de la Réformation. Le plus ancien Manu

ſcrit eſt de neufcens ans ; C'eſt une copie

des Evangiles, avec des prieres & des Can

tiques qui eſtoient à l'uſage de l'Egliſe Gré

que d'alors; le caractére en eſt fort diffé=

rent du Grec d'aujourd'huy. J'ay remarqué

un * livre qui fut imprimé à Spire, l'an mil

#- le quatre cens quarante ſix, mais il pour
mation. roit bien y avoir de l'erreur dans le chiffre,

car on nous en a montré un autre, qui eſt

de l'impreſſion de Fauſtus à Mayence, en

mille quatre cens cinquaute neuf; & à la

fin duquel il y aun avertiſſement, où il eſt dit

que ce livre n'eſt point écrit à la main, mais

qu'il eſt imprimé par un ſecret admirable,

nouvellement inventé. Il me ſemble qu'il

" - . y a
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y alieu de croire, que c'eſt la premiere im

preſſion qui ait eſté faitte à Mayence ; & fi

cela cſt, il n'y a.pas d'apparence qu'un au

tre livre ait eſté imprimé à Spire, treize ans

auparavant : Fauſtus n'auroit pas eû dequoy

vanter ſi fort ſon nouveau ſecret. J'ay apris

qu'on voit auſſi à Baſle, une autre impreſ

ſion de Fauſtus, faite en la meſme année

| 1459. c'eſt l'Officiale Durandi.

On garde pluſieurs raretez, & antiquitez

curieuſes , dans cette Bibliotheque , mais

c'eſt peu de choſe en comparaiſon dc tout

ce qu'il y a dans le Cabinet de Mr. Viati.

Nous y avons veû uneaſſez grande chambre

entierementremplie de diverſes armes, de

tout païs, de tout uſage, & de toute façon.

Il n'eſt pas concevable comment un ſeul

homme, & un Particulier qui n'a pas les

moyens d'un Prince ou d'un fort grand Sei

gneur , peut avoir ramaſſé tant de choſes,

car le nombre en eſt grand, & je penſe qu'il

y en a des quatres coins du jmonde. Il nous

a fait voir l'expérience du fuſil à vent , ce

qui eſt une fort jolie, mais fort pernicieuſe

invention , puisqu'avec cette machine on

peut faire de mauvais coups, de loin & ſans

bruit. De cette chambre; on paſſè dans une

autre où il y a de rares peintures, des Me

dailles , des ouvrages curieux antiques &

modernes, des Idoles, des coquilles, des

plantes des mineraux , & d'autres produ

ctions naturelles. , *

La Maiſon de ville eſt fort grande, la fa

çade eneſtbelle, & d'une ſymmetrie régu

iicre; mais il manque une Place au dº#
.Il
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En ſortant de là, nos amis nous ont menez

dans la Cave de la ville , elle a deux cens |

cinquante pas de long , & elle contient,

dit-on, vingt mille hommes de vin, c'eſt-à-

dire, vingt mille médiocrestonneaux. C'eſt

une fort belle Cave, il en faut demeurer

d'accord; mais la vérité eſt que des gens

comme nous, n'en ſçavent pas bien gouſter

toutes les délices.
-

Les Allemans ſont comme vous ſçavez

d'étranges beûveurs; il n'y a point de gens

au monde plus carcſſans, plus civils, plus

officieux; mais encore un coup ils ont de

terribles coutumes ſur l'article de boire.

Tout s'yfaitenbeûvant, on y boit en faiſant

tout. On n'a pas eû le temps de ſe dire trois

paroles dans les viſites, qu'on eſt tout éton

né de voir venir la collation; ou tout au

moins quelques brocs de vin, accompagnez

d'une aſſiette de crouſtes de pain hachées

avec du poivre & du ſel : fatal preparatif

pour de mauvais beuveurs. Il faut vousin

ſtruire des loix qui s'obſervent en ſuite; loix

ſacrées & inviolables. On ne doit jamais

boire, ſans boire à la ſanté de quelcun.

Auſſitoſt apres avoir beû, on doit préſenter

du vin, à celuy à la ſanté de qui l'on a beû.

jamais il ne faut refuſer le verre qui eſt pre

ſenté. Il le faut néceſſairement vuider juſ

qu'à la derniere goutte. Faites je vous prie

quelque réflexion ſur ces coutumes , &

voyez par quel moyen il eſt pofſible de ceſſer

de boire. Auſſi ne finit-on jamais : C'eſt un

cercle perpétuel, boire en Allemagnc, c'eft

boiretoujours. Pardonnez à ma digreſſion,

&
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& jugez de noſtre embarras dans la cavé.

Il a fallu y ſouffrir quelque temps, & enfin

ſe cacher derrierclestonneaux, ſe dérober,
& s'enfuïr. -

Vous ſçaurez encore que les verres ſont

reſpectez en ce païs, autant que le vin y eſt

aimé. On les met par tout en parade. La

plus grande partie des chambres ſont lam

briſſées, juſqu'aux deux tiers de la muraille,

& les verres ſont arrangez tout autour, com

me des tuyaux d'orgues, ſur la corniche de

ces Lambris. On commence par les petits;

Qn finit par les grands; & ces grands ſont

des cloches à melons qu'il faut vuider tout

| d'un trait, quand il y a quelque ſanté d'im

portance : En ſortant de la cave, nousavons

eſté à un concert, où nous eſpérions qu'on

ne feroit que chanter; Mais le pain, le poi

vre, le ſel, & le vin, y ſont venus en abon

dance; un air n'eſtoitpasſitoſt fini quetout

le monde ſe levoit pour boire.

Nous viſimes hier au ſoir, quelque partie

de la célébration d'une Noce. Le futur

Epoux accompagné d'une longue cohorte

de ſes amis vint le premier à l'Egliſe. Il

eſtoit ſorti à pied d'une maiſon qui n'en eſt

qu'à deux cens pas,& dans laquelle il s'eſtoit

rendu en caroſſe. Son Epouſe qui eſtoit

dans le meſme lieu, le ſuivit quelque temps

apres, eſtant auſſi eſcortée d'un grand nom

bre de ſes Amies. Tous deux eſtant entrez

dans l'Egliſe, l'un s'affitd'un coſté avec ſa

bande, & l'autre ſe mit vis-à-vis, au coſté

, oppoſé. Chacun avoit au deſſus de lateſte,

contre la muraille, une•rº#
- OIt

-
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Mort. Ils s'approchérent tous deux du M#-

niſtre, qui les attendoit au milieu du chœur

& apres que l'oftice fut fait, quatre ou cinq

Trompettes qui eſtoient ſur le haut de la

tour, ſonnérent beaucoup de fanfares, & les

nouveaux mariez s'en retournérent , com

me ils eſtoient venus. -

Le Marié eſtoit en habit noir, avec un

manteau fort chargé de dentelle, une gran

de fraiſe, & une petite couronne de clim

quant par deſſus ſa perruque. Mais l'équi

page de la Mariée, ſera unpeu plus difficile

à vous dépeindre. Tout ce que je puis vous

dire de mieux, pour vous donner quelque

idée de ſa coiffure, c'eſt qu'il faut que vous

vous repréſentiez un cntrelacis de fil d'archal

doré, en maniere de perruque courte, haut

d'un demi pied ſur le front, & beaucoup

plus gonflé encore ſur les coſtez.Cela eſtoit

ajuſté de telle maniere, que dans toute l'é-

paiſſeur de cc buiſſon, il n'y avoit pas plus

de vuide, ni plus d'éloignement d'un fil à

l'autre, qu'il en falloit pour y attacher une

multitude infinie de petites lames d'or, ron

des, polies, & brillantes, qui pendoient par

tout en dehors & en dedans, & qui vire

voltoientau moindre mouvement. L'habit

eſtoit noir, & fait en corps à longues baſques,

à-peu-prés comme les hongrelines qu'on

portoit en France, il n'y a pas encore extré

mement long-temps. Le corps de ce Caſa

quin, dont la taille eſtoit fort courte, avoit

un cordon d'or ſur toutes les coutures; les

baſques eſtoient chargées de petits nœuds

Preſſez de ruban ſatiné noir : Et des manches

- - étroittes
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: étroittes deſcendoientjuſques ſur le poignet.

| Par deſſus cela, il y avoit un colet de fine

| dentelle à l'Antique, taillé par devant en

§ collet d'homme, finiſſant en pointe par der

riere, & tombant juſqu'au milieu du dos.

EIle avoit encore une aſſez groſſe chaine d'or

ſur les épaules, à-peu-prés comme on

, porte le collier de quelque Ordre : Et ſa

# ceinture eſtoit d'une pareille chaine. La

， juppe aſſez courte & garnie par en bas de

treſſes d'or, & de dentelle noire. Nous

， avons eûle plaiſir de voir danſer cette Bel

， le, avec un Sénateur à la grand fraiſe : &

je ne crois pas que nous euſſions trouvé

º au Japon, des manieres plus différentes

# des noſtres, que toutes celles que nous

# avons remarquées dans cette feſte Il n'y

º auroit point de fin à vous repréſenter toute

Ia varieté des autres habits. Mais au reſte,

uelques bizarres que ces ajuſtemens pa-,

* roiſſent d'abord, on ſentbien qu'on s'y ac

º coutumeroit aiſément ; & on reconnoiſt

º que tout ſied aux perſonnes, qui ont d'el- *ººdiº

# ſes meſmes de la beauté, ou de l'agrément #.

| Il n'y a point de gens plus induſtrieux que N§fut

* les artiſans de Nuremberg. Quelques uns l inventeur.

* leur attribüent l'invention des*armes à feu, #.
, auſſi bien que celle de la poudre à canon #

D'autres à la verité, diſent que cette pou- autres pre

º dre a eſté inventée à Chiogia, dans l'Eſtat#

de Veniſe; & d'autres encore, ont écrit#

que cela vient de Dannemarc. Toute l'Eu- vint deta

º rope eſt remplie des petits ouvrages de Nu-chine auſſi

# remberg: Il y cn a de bois, d'yvoire,#
º d'Albaſtre, de carte meſme, & d'amidon #me
| » •v v•s• u 7 #"

#

-
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Leurs maiſons ſont grandes, & propres:

& je ne penſe pas qu'il y ait un ſeul planche

dans la ville, qui n'ait un plafond d'aſſez

belle menuiſerie. Je ne ſçaurois vous dire

quelle amitié particuliere ils ont pour les

cornes, mais toutes leurs maiſons en ſont

pleines. Ellesy ſont par tout en ornement,

au rang des tableaux, & des autres choſes

curieuſès. On voit ſouvent dans la plus bel

le chambre, uneteſte de cerf, ou de bœuf,

avec une magnifique paire de cornes : le

tout pendu au plancher comme un luſtre;

ſans autre raiſon que celle de l'ornement.

Nous avons eſté pauvrement traittez dans |

toute la route, depuis Heidelberg, & la

paille a eſté noſtre lit ordinaire. Mais nous

nous ſommes recompenſez a Nuremberg,

où les auberges ſont parfaitement bonnes.

Ils nous ſervent tous les jours des fruits tar

difs, queje n'ai jamaisveûs ailleurs ; Nous

voici à la fin de Novembre, & on mange

communément des peſches qui ne ſont pas
Inauvaiſes.

S. Sebald eſt la principale Egliſe; on y

montreun Crucifix de bois, qui paſſe pour

un chef-d'œuvre L'Egliſe de St. Laurent

eſt la plus grande de toutes. L'une & l'au

tre ſont Gothiques, & celle-ci a huit por

tes, ce qui eſt regardé comme une ſingu

larité. Le grand Cimetiere eſt unee§

voir : il y a plus de trois mille tombeaux

avec des épitaphes & des armoiries de bron

ze. On ne ſouffre point de Juifs dans la vil

le, parce qu'on dit qu'ils en ont autrefois

empoiſonné les fontaines. Ilsº†
- I1S

|
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- dans unbourg qui n'eſt pas fort éloigné, &

# ils peuvent venir dans la ville en payant

# quelque choſe, pourvû qu'ils ſe retirent

º le meſme jour. Les Catholiques R. ſont

" en aſſèz petit nombre, auſſi n'ont ils qu'u-

º ne moitié d'Egliſe, dans laquelle ils font

* leur ſervice, quand les Luthériens en ſont

* ſortis. Ceux qu'on appelle Calviniſtes vont

º à une lieüe de la ville, dans le Marquiſat

# d'Onſpach; & leurs enfans ſont baptifez,.

º par les Luthérienscommeà Francfort. 7

c Nous nous préparons à partir demainma

Il tin pour continiier noſtre route vers Aus

r bourg. Je continüeray auffi à vous donner

# de nos nouvelles : & je rechercheray tou

# jours l'occaſion de vous témoigner com

| bien jeſuis
ſt • 4

t$ . - -

# . Monſieur, t

5. - -

M. Foſtre lrc.

:: . -

-

# A Nurembergce 22 Nov. 1687.

#
-

(

. !

LET
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INGoL

STAT•

L E T T R E X.

MoNsiEUR,

Il y a quantité de foreſts, & de mauvais

chemins entre Nuremberg & Ingolſtat

Mais en approchant de cette derniere

ville , on entre dans une campagne fort

bien cultivée. Ingolſtat eſt - ſur le Daº

nube, dans le Duché de Baviere,. dont

elle eſt la plus forte Place. Elle eſtdemé

· diocre grandeur : la plûpart des maiſons

ſont peintes ou blanchies par dehors; les
rües ſont larges, & droites; le pavé aſlel

bon; & le tout enſemble nous a paruaſſet

agréable, quoi que la Ville ſoit pauvre,

mal peuplée. On en vante fortl'Arſenal,

mais il faut tant faire de façons pour obte

nir la liberté de le voir, que nous nenou#

en ſommes guére mis en peine. Je ſçaymeº

me que pour l'ordinaire, ces ArſenauXtll .

acceſſibles, ſont juſtement les plus mal

pourvûs. S'ils eſtoient bien remplis, & bien

entretenus on en feroit parade, au lieu de

les cacher. Mais on ſe retranche ſur le

myſtere, quand on n'a que des arbaleſtes

& des arquebuſes rouïllées. Rien n'eſt plus

facile que de voir les Arſenaux en Francº,

mais il eſt vrai auſſiquerien n'eſt plusbcau ,

nien meilleur ordre.

J'ay remarqué à Ingolſtat, comme dº

la Pluſpart des autres villes d'Allema#
- qu

|
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que par tout, aupres des fontaines, il y a

des cuves de bois ou d'airain, qui ſont mon

tées ſur de petits trains à quatre roües,& qui

ſervent à porter de l'eau, quand il arrive

quelque embraſement. Et cela eſt d'une

fort bonne police : Mais ils ont danstout ce

païs une autre coutume, que nous avons

trouvéebien plus importune qu'elle ne nous

a ſemblé utile. Ce ſont de certains chanteurs

de nuit, qui hurlent à toutes les heures : ils

avertiſſent qu'on prennegarde au feu; & puis

ils exhortent à dormir en paix, ſans ſonger

que leur horrible muſique, réveille toute la

, ville en ſurſaut.

Nous ſommes venus d'Ingolſtat à Neu- N E c

bourg, qui eſt une ville fort petite, & ſans B o U R G.

fortification.Elle eſt ſur la rive droite du Da

nube. Quoy que ce fleuve ſoit encore bien

éloigné de ſa force, il eſt déja grand& rapi

de. On le paſſe ſur un pont, & puis on

monte dans la ville, où l'on voit dés l'en

trée le Chaſteau, qui eſt ſur un rocher.

Quoy que les dehors n'en ayent aucuns or

nemens, ils ne laiſſènt pas de paroiſtre aſſèz.

Il y a de grands appartemens de plain pied

qui ſont f§ commodes , mais l'Electeur

Palatin à qui ce Duché de Neubourg ap

partient, a eſté contraint detranſporter tous

les meubles de ce Chaſteau dans celuy de

Heidelberg, ce dernierayanteſté démeublé

comme je vous l'ay mandé. Il reſte ſeule

ment un Cabinet qui eſt encore rempli de

Peintures rares, & d'autres choſes curieuſes,

, que nous n'avons pas eû le temps de conſi

| dererbeaucoup. Je meſouviens d'y avoir
| | Tom. I. D rc
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remarqué une pierre fort dure, & aſſez ron

de, qui péſe quatre livres, & qu'on a trou

vée dans le corps d'un cheval. Je croy qu'on

pourroit bien nommer cette pierre, une eſ

péce de Bézoar, puisque ſelon le rapport de

Tavernier, on en trouve dans la panſe des

vaches, des ſinges, & de quelques autres

animaux , auſſi bien que dans celle des

Chévres. - -

L'Egliſe des 3eſuites eſt la plus belle de

la ville; mais il y a une jolie choſe à voir

dans celle de S. Pierre. Le Capucin Marc

d'Aviano, fameux par les miracles qu'on

lui attribue, paſſa à Neubourg il y a cinq ans.

Comme il entroit dans l'Egliſe de S. Pierre,

il apperceût dans un coin, une vieille No

ſtredame de bois, quieſioit toute eſtropiée,

& toute chargée de pouſſiere. Le zele le

ſaiſit, en§ temps que la douleur de

voir cette N. Dame en ſi mauvais eſtat. Il ſe

proſterna tout de ſon long devant Elle, ſe

mit à frapper ſa poitrine, & à s'épandre en

· lamentations. Comme il eſtoit au milieu de

ces gémiſſemens, il cria tout d'un coup mi

racle, & proteſta que la bonne N. Dame

avoit remüé les yeux , & l'avoit regardé.

Il y avoit alors pluſieurs vieilles femmes

dans l'Egliſe, qui accoururent aux cris du

Capucin , & qui embraſſérent avec joye

l'occaſion de pouvoir dire qu'elles avoient

été témoins d'un miracle. Il ne les en fallut

pas ſolliciter long-temps , & elles s'écrié

rent avec le Capucin, qué la N. Dame l'a-

voit regardé. Il ſortit incontinent avec el
les, & remplit toute la ville du prétendu

" -- ( . , , ml- V .
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= miracle. Il fut appuyé des Puiſſances, &

aprés certains préalables, qu'il n'eſt pas né

ceſlaire de raconter; on alla à S. Pierre en

proceſſion : on débarbouïlla la ſtatiie ; on

oſta le Sacrement de deſſus le grand Autel,

qui luy eſtoit dédié : on habilla ſplendide

ment la Noſtredame, & on la mit ſur cet

Autel , où elle fait des miracles par millions.

Les Princes, & les Peuples l'accablent de

préſens, & on y vient des toutes parts en

pélerinage.

Tout le païs eſt fort agréable, & fort bon, Av s

entre Neubourg& Ausbourg, excepté dans » ou R c.

les aproches de cette derniere ville, où les Ville Im

terres ſont marécageuſes, & ſtériles. Ceux Pºrº

d'Ausbourg prétendent que leur ville eſt la

plus belle de toute l'Allemagne : ils diſent

auſſi qu'elle eſt plus grande que Nurem

berg, mais ils avoüent qu'elle eſt beaucoup

moins peuplée. - Si les rües en ſont plus lar

ges, & plus droites, il eſt certain que les

maiſons n'en ſont pas généralement ſibelles.

Elles ſont communément plaſtrées, & blan

chies par dehors, ou chargées de peintures :

je n'en ay veû que fort peu de pierre de

taille. Preſque tout le pavé des chambres,

eſt d'un certain marbre jaunaſtre, qui vient

du Tirol, & les plafonds ſont ou de menui

ſerie à compartimens, ou d'un certain ci

ment qui prend un beau poli, & qui dure

beaucoup. Mais il y une fort grande irrégu

· larité dans toute leur maniere de baſtir : la

= pluſpart des chambres biaiſent en figures

^ qui n'ont point de nom; & elles ſont en

- core gaſtées par la mauvaiſe diſpoſition
- D 2 · des

-
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dcs eſcaliers, qui en emportent un grand

CO1Il.

Ausbourg eſt la capitale de Süabe. Vous

ſçavez qu'Auguſte y envoya une Colonie,

apres qu'il l'cut beaucoup accreiie & em

· bellie. Elle fut appellée Auguſta Vindelico

rum, pour la diſtinguer d'Auguſta Trevero

rum, d'Auguſta Taurinorum, & de quantité

d'autres villes qui receûrent auſſi le nom

d'Auguſta. J'ay remarqué quelque part entre

les peintures des maiſons , l'anagramme

d'Auguſta Vindelicorum, c'eſt, Orta Deâ vul

gum vincir. Les peuples de ce païs eſtoient

appellez Vindelici , parce qu'ils habitoient

aux environs des rivieres de Vindo & de Li

cus, qu'on nomme aujourd'huy Werda &

Leck, & entre leſquelles la ville d'Ausbourg
eſt ſitüée. Elle a tant de fois eſté ravagée

particulierement du temps d'Attila, qu'on

y trouve peu de reſtes de ſon antiquité. Il y

a je ne ſçay combien d'années, qu'on y de

terra une colonne haute de cinq à ſix pieds,

au deſſus de laquelle il y a une figure de

pomme de pin : On y a trouvé quelques

medailles d'Auguſte, ſur le revers deſquel

les on voit une ſemblable colonne. Comme

c'eſtoit une choſe aſſez uſitée de marquer par

quelques bornes, l'aggrandiſſement de l'Em

pire, ſur les frontieres des païs conquis, &

de joindre à ces limites quelque rcpréſen-.

tation des choſes qui eſtoyent les plus com

munes dans ces nouvelles Provinces : Il eſt

aſſez vray-ſemblable que ç'a eſté l'uſage de

la Colonne dont je viens de parler, & de la

pomme de pin qui eſt au deſſus : Car toute

- CCttC

-
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cette partie de l'Allemagne eſt remplie de

Pins & de Sapins. Il y a bien de l'apparence

auſſi, que c'eſt la raiſon pour laquelle Aus

bourg porte une pomme de pin dans ſes

Armes. -

Encore qu'il n'y ait preſque rien de bon ,

ni de régulier dans les fortifications de cette

ville, elle n'a pas laiſſé de ſoutenir quelque

fois de rudes aſſauts, avec beaucoup de vi

gueur. ll y a quarante trois ans que les Süe

dois & les François l'aſſiégerent, & la re

duiſirent à la famine ſans la pouvoir prendre.

C'eſt une ville Impériale, & ſon Sénat eſt

mi-parti de Luthériens & de Catholiques

Romains, mais ce Sénat n'eſt pas le ſeul

Maiſtre de l'Eſtat : cinq ou fix Souverains

le partagent. .. Une bonne partie en appar

tient à l'Eveſque : preſque tout le territoire

eſt de ſon domaine : & ila ſon Palais dans la

ville, quoy qu'il réſide à Dillingen, où eſt

g auſſi l'Univerſité. Vous ſçavez que tous les

Eveſques de l'Empire, ſont Princes Tem

porels de leur Diocéſe,excepté ceux desTer

res hereditaires de la Maiſon d'Autriche.

Lcs Catholiques Romains font icy leurs

proceſſions publiques, & portent auſſi l'Hoſtie

publiquement. Les Luthériens oſtent or

dinairement le chapeau, quand ils ne peu

vent éviter la rencontre de cette Hoſtie. Ils

font tout ce qui leur eſt poſſible de part &

d'autre pour ne ſe donner point de ſcandale,

Les pauvres de l'une & de l'autre Religion

ſont mis dans le meſme Hoſpital, & chacun

y eſt aſſiſté par ſon Miniſtre, ſans aucun

trouble ni contradiction. Les Juifs demeu

- D 3 ICIlt
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rent à une lieiie de la ville; ils ſont obligez

de payer un florin par heure, quand ils y

viennent. Ce florin vaut environ trois Shel

lings d'Angleterre. - -

La Maiſon de ville eſt un grand baſti

ment quarré de fort belle pierre de taille.

Le portail eſt de marbre; & prefque toutes

les chambres ſont lambriſſées & plafontées

d'un freſne de Pologne qui eſt extrémement

beau. La grande ſale eſt tout-à-fait magni

fique : elle a cent dix pieds de long, cinquan

te huit de large, & cinquante deux de haut;

le pavé eſt de marbre jaſpé. Les murailles

font couvertes depeinture, entre leſquelles

il y a quantité d'emblemes & de deviſes, qui

ontdu rapport au Gouvernement. Mais le

plafond eſt ce qu'il y a de plus beau. Ce ſont

des compartimens, dont les quadres & les

| panneaux ſont enrichis de ſculpture dorée,

& remplis de tableaux, ou d'autres orne

mens. Tout cela eſt ſi bien ordonné & ſi bien

executé, qu'on ne ſe peut laſſer de le conſi

dérer. -

L'Arſenal eſt fort grand. Les deux ſales.

d'en bas ſont pleines de canon, dont la plus

grande partie eſt de fonte. Il y a une coule

vrine de cuir, qui a vingt ſix pieds de long,

& eſt de fix livres de balle. Les hauts étagés

ſont remplis de bonnes armes.

: Pendant les guerres des Princes voiſins,

dans le ſiecle paſſé, la ville d'Ausbourg avoit

ſoin de fermer ſes portes de bonne heure,

ce qui eſtoit incommode par diverſes rai

ſons, tant à elle-meſme, qu'aux Etrangers

qui voyageoient, ou qui négocioient. De

| . "- ſorte
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ſorte qu'on inventa une certaine portc 1e

crette, par laquelle un hommc pouvoit en

trer, ſans qu'il y euſt de ſurpriſe à craindre,

ni aucun autre danger. Cette porte ſubſiſte

cncore avec tous ſes reſſorts & toutes ſes

machines, & c'eſt une choſe fort ſinguliere.

J'en ay tiré un deſſein que je pourray vous

montrer, mais la deſcription en ſeroit pré-.

ſentement trop longue, & trop difficile.

Le Commerce d'Ausbourg a diminué,

en mefme temps que celuy de Hollande s'eſt

augmenté. Preſque toutes les Marchandiſes

qui venoient de la Mediterranée, abordoient

autrefois à Veniſe, & paſſoient de Veniſe à

Ausbourg , d'où elles ſe répandoient par

toute l'Allemagne. Mais la Hollande enié

ve tout, & diſtribüe tout : Et Ausbourg en

patit, auſſi bien que Veniſe, Milan, Anvers,

& une infinité d'autresvilles, qui ſont pré

ſentement auſſi pauvres , qu'elles ont eſté

riches. - - · · · »

· Trois ans apres que le grand Guſtave ſe

fut emparé d'Ausbourg, le Duc de Bavie

re reprit cette ville; & oſta toutes les Egli- ,

ſes aux Luthériens, qui en demeurérent

privez depuis l'an trente cinq, juſqu'à l'an

quarante huit , auquel temps toutes cho

ſes furent rétablies par la paix de Munſter.

Pendant cet intervalle, les Luthériens n'eu

rent la liberté de s'aſſembler que dans un

College, par la feneſtre duquel, ils preſ

choient au peuple qui eſtoit dans la cour°

ce College leur appartient encore. J'ay vcû .

une aſſez longue inſcription qu'ils ont gra

vée au deſſous de la feneſtre, & qui com--
D 4 InCIlCC



8o V o Y A G E

mence ainſi, Praccluſis omnibus Evangelico

rum Templis, Caelum tamen ipſis patuit. d5c.

On fait voir dans le Palais Epiſcopal,

la chambre où la célébre Confeſſion d'Aus

bourg, fut préſentée à l'Empereur Charles

V. De là, nous avons eſté à la Cathédra

le, où il ya une porte d'airain, ſur laquelle

divers endroits de l'hiſtoire ſainte ſont re

préſentez en bas-relief, & on nous a fait

remarquer dans l'hiſtoire de la Création,

que c'eſt la Vierge Marie qui crée Eve, &

qui la tiredu coſté d'Adam.

On n'eſt pas moins ingénieux à Aus

bourg, qu'à Nuremberg; & on y excel

le particuliérement en Horlogerie, en Or

fevrerie, & en ouvrages d'yvoire. Nous

avons veû pluſieurs Horloges, qu'on eſti

me quinze&vingt mille écus. On les mon

te ſur des cabinets richement travaillez :

Et outre tout ce qui regarde le mouvement

des Aſtres, & les diviſions des temps & des

faiſons, on les enrichit de quantité d'au

tres choſes, qui ſeroient utiles &agreables

tout enſemble, ſi elles eſtoient d'un peu

meilleure durée.

La délicateſſe avec laquelle ou tourne

l'yvoire, eſt une choſe ſurprenante. Mais

je ne vous dirai rien des meilleurs ouvra

§ que j'en ai veûs ici, parce que j'en ai

ouvent conſideré un autre, qui les ſurpaſ

ſe tous, & que je vous vcux repreſenter.

Ce ſont des verres, bien vuidez & bien for

mez, avec un anneau qu'on a épargné ſur

la meſme piéce en les tournant, & quir

joüe ſans pouvoir§ entre la pattes
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& le corps du verre. Il y en a cent, avec

chacun leur anneau, dans un grain de poi

vre de médiocre groſſeur. J'ay pluſieurs

fois examiné cette petite merveille de l'art,

avec de bons microſcopes, & j'ay remar

qué fort diſtinctement les rayeures & les

traces de l'outil, dont on s'eſt ſervi pour

tourner : De ſorte qu'il n'y faut point cher

- cher de ſecret, c'eſt le pur ouvrage des

yeux, & de la main.

Ils ont ici encore une autre aſſez plaiſan

· te babiole, ce ſont des puces enchainées

par le coû, avec des chaines d'acier : cette

chaine eſt ſi délicate, quoy qu'elle ſoit à

peu-prés longue comme la main, que la

puce l'enleve en ſautant : l'animal tout en

chainé ne ſevendque dix ſols.

La diverfité & la bigarrure des habits eſt

encore plus grande ici qu'à Nuremberg.

C'eſt une affaire reglée par le Magiſtrat de

police, & on connoiſt la qualité & la Re

ligion de la pluſpart des gens, par la diffé

rence de leurs habillemens. Je vous repré

ſenteray ſeulement la maniere dont une

marchande Catholique R. porte le dueil de.

ſon Mari, Elle a un Couvrechef de baptiſte

bien blanche & bien empeſée; avec les ailes

& les cornes qui ſont ordinaires à cette coif

fure. Unejuppe noire, & un manteau noir,

fait en manteau d'homme , qui vient juſ

qu'au genou. Un grand voile blanc par der

riere, qui pend à la queüe du Couvrechef,

& quitombe en s'élargiſſant, juſque ſur les

talons. Un morceau de la meſme toile que

celle du Couvrechef, longde quatre pieds,

D 5 &
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& large de deux pour le moins, qui eſt ex

traordinairement empeſé, & tendu ſur un

quadre de fil d'archal, eſt attaché par le

milieu d'un des bouts, juſtemcnt au deſſous

des lévres , & couvre tout le devant du

corps.

On a détourné une petite branche du

Lcck, qu'on a fait paſſer par la ville; les

caux en ſont ſi claires & ſi bonnes, qu'on

n'en cherche pas d'autre. Il y a quatre ou

cinqtours ſur ce bras de riviere, au haut deſ

quelles on a fait des rcſervoirs ; & les mou

lins qui ſont enbas, font joüer des pompes,

qui élévent l'eau , & qui en rempliſſent les

réſervoirs , d'où elle ſe diſtribüe par toute

la ville. Je ne dois pas oublier de vous par

ler des Fontaines d'Ausbourg, qui en ſont

un des principaux ornemens. Il y en a plu

fieurs qui ſont à-peu-prés auſſi magnifiques

que labelle fontaine de Nuremberg Je ſuis

Monſicur,

Veſtre brc.

A Augsbourg ce 2.Decemb. 1687.

- -- LET
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L E T T R E XI.

MoNsiEUR,

J'ay remarqué dans pluſieurs jardins en

ſortant d'Ausbourg , qu'on enveloppe,ſoi

gneuſement de paille ou de natte, tout ce

qu'il y a de vignes & de figuiers , pour les

garantir de la gelée; marque que le froid eſt

bien plusaigu dans ce païs qu'en Angleterre,

où l'on n'eſt pas obligé de prendre toutes ccs

précautions , quoy qu'on y ſoit bien plus

prés du Nort. Il eſt certain auſſi que les di

vers degrez du froid & du chaud, ne ſe rap

portent pas toujours à la diverſité des cli

mats : il y a de terribles hyvers en Canada,

au milieu de la Zone temperée , pendant

qu'on reſpire un air doux preſque par tout

ailleurs, ſous le meſme Climat.

Le païs eſt aſſez uni entre Ausbourg & Mººteº

Munich, mais il n'eſt pas fort bon, c'eſt un

meſlange de bois & de campagnes, & tou

jours des ſapins par tout. Munich n'eſt pas

plus grande que la moitié d'Ausbourg , c'e

une aſſez belle ville, mais mal fortifiée, Il

n'y a point de commerce non plus : Et ce ne

ſeroit pas ſans doute un lieu fort renommé,

fi l'Electeur n'y reſidoit pas, & ſile Palais de

ce Prince, n'éftoit pas d'une magnificencc

extraordinaire. Preſque toutes les maiſons

de la ville, ſont peintes par dehors; mais

au licu dc peindre à freſque, ou en huile,

- JD 6 ils
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ils ſe ſervent d'ordinaire d'une mauvaiſe dé

trempe, qui eſt fort ſujette aux injures du

temps. Elles cſlace & s'cnléve en diversen

droits; ce qui eſtropie toutes les figures, &

produit un vilain cffet.

Quelcunnousavoittant vanté la Biblio

theque des 3eſuites, que ça eſté la premiere

choſe que nous avons voulu voir, en arri

vans à Munich; mais nous en ſommes re

venus mal ſatisfaits. Outre qu'elle n'eſt ni

fort nombreuſe, ni fort bien conditionnée,

on nous ya fait conduireparun Frere coupe

chou qui ſe connoiſt apparemment mieux

en Cuiſine qu'en livres ; j'avoüe que je ne

croyois pas qu'on pufttrouver une fi épaiſ

ſe ignorance ſous l'habit d'un ſoy-diſant

# Il nous a eſté entierement impoſ

ſible de luy faire çomprendre, qui eſtoyent

ces gens qu'on appelle les Peres. Il nous

vouloit nommer tous les Peres de ſon Cou

vent, pourvoir ſi nous netrouverions point

ceux que nous cherchions, & enfin il nous

a priez en refrognant le ſourcil, de luy par

ler d'autre choſe. Voila toutes les nouveſ

les quej'ay à vous dire tant de la Bibliothe

que quc du Bibliothecairé, ou du moins de

ſon Lieutenant , car il n'eſt pas vray ſem

blable que toute cette partic de la Societé,

ſoit compoſée de pareilles gens. Quoy qu'il

en ſoit ils ont quatre belles & hautes cornes

à leur bonnet , & on peut dire que leur

Maiſon, eſt un Palais ſuperbe. Lcur Egliſe

eſt auſſi parfaitement belle, c'eſt une ſeule

Nef extrémement exhauſſée, large, & har

diment voutée. La Sacriſtie eſt pleine de
• ' - -- richeſ
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richeſſes, & les Reliques ne leur manquent

pas. lls nous ont montré une vertébre auſſi

grande que celle d'un Eléphant, ou de quel

que autre grand animal, & ce gros os leur

eſt , diſent-ils , en ſinguliére vénération,

comme eſtant une vertébre du grand S.Chri

flofle. - -

En ſortant des 3eſuites nous avons paſſé

dans l'Egliſe des Auguſtins, où il y a des

tableaux fort eſtimez.

| Nousavons eſté de là aux Cajetans, qui

ont une grande &belle Egliſe. J'y ay remar

qué dans un plan de Munich , que cette

ville porte un Moine pour ſes armes , &

qu'elle eſt appellée Monacum ou Monachium,

parce qu'il y avoit un Monaſtere dans le

lieu où on l'abaſtie. Nous avons eſté voir

auſſi dans l'Egliſe de N. Dame, le tombeau

dc l'Empereur Louis IV. Ce Tombeau eſt

orné de quantité de belles figures de marbre,

& de bronze. Quand on a fait dix ou douze

pas en entrant par la grande porte de cette

Egliſe, on voitunedes pierres du pavé ſur

laquelle on agravé une double croix; & on

a remarqué que quand on eſt debout en cet

endroit-là, il ſe fait unetelle rencontre dans

la diſpoſition des pilliers de l'Egliſe, qu'on

ne peut appercevoiraucunefeneſtre, encore

qu'il y en ait beaucoup. Tous les adorateurs

qui ſont dans ces Egliſes, ont une bougie al

1umée, & cette bougie eſt plus ou moins

groſſe ſelon le Saint ou ſelon la devotion.

" Il s'en faut beaucoup que les dehors du Pa

lais de l'Electeur nerépondent à la magnifi

cencedu dedans. #quoy que la plus grande
" • • ! - 2I
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partie des appartemens en ſoyent bien ordon

nez, on peut dire aufſi qu'il y a de l'irregula

rité dans le tout. La raiſon de cela eſt, que

cet amas de maiſons n'a pas efté fait tout

d'un coup. Chacun y a travaillé ſelon le

gouſt de ſon temps, ou ſelon ſon gouſt par

ticulier , & cela cauſe des diſſemblances,

fije puis me ſervir de ce terme, qui ont quel

que choſe de desagréable : Mais ce défaut

eſt général , dans preſque toutes les gran

des Maiſons des Princes. ll eſt certain que

tout bien compté, celle-cy doit paſler pour

eſtre extraordinairement belle. .. Ne vous

attendez pas queje vous faſſe la deſcription

d'un lieu ſi vaſte, & ſi rempli de choſes con

ſidérables. Je vous diray en général que tou

tes ſortes de beautez , & de richeſlès, s'y

trouvent en abondance. La grande Sale de

l'appartement de l'Empereur a cent dixhuit

pieds de long, & cinquante deux de large :

Onpeut dire qu'elle n'a rien que de magnifi

que. Toutes les peintures en ſont fort eſti

mées; ce ſont des hiſtoires : les ſacrées ſont

d'un coſté, & les prophanes de l'autre. Il y

a des vers latins ſur chaque hiſtoire; je vous

diray le diſtique quicſt pour Suſanne, parce

qu'il m'a ſemblé des meilleurs.

Caſta Suſanna placet, Lucretia cede Suſannae:

Tu post, illa mori maluit ante ſcelus.

La petite chappellequi eſt dans l'apparte

ment de l'Electrice , eſt toute fabriquée &

toute remplie de choſes précieuſes. Ce n'eſt

qu'or & argent, perles, & pierreries de tou

tes les façons. On y garde auſſi beaucoup de

Reliques, entre leſquelles j'ayremarqué un

- -- - #. IIlOI
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ceau de moire d'or, qui eſt, dit-on, d'une

des robes de la Vierge. Le Salon des per- .

ſpectives, eſt une des plus jolies choſes de

ce Palais : mais la Sale des Antiqucs eſt rc-,

nommée par toùt le monde, J'y ay compté

cent quatre vingt douze buſtes, & plus de

quatre cens autres piéces.Tout cela eſt choi

ſi , & rarepour la beauté de l'ouvrage auſſi

bien que pour l'antiquité. La pluſpart des

meubles du Palais ſont fort riches , & on aſ

ſure qu'il y a pour huit millions d'écus de ta

piſſeries dans la garde-robe, outre celles qui

ſervent à l'ordinaire. Mais le Thréſor ſur

paſſe infinimenttout le reſte. Il y a pluſieurs

ſervices de vaiſſelle d'Or, & beaucoup d'au

tres vaiſſeaux precicux. Une quantité pro

† de groſſes perles, de Diamans, de

rubis, & d'autres pierreries Orientales d'u-

nebeauté diſtinguée. Une infinité d'exccl

lens tableaux, d'ouvrages curieux, de Me

dailles , & d'autres raretez. Je n'oublieray

pas le noyau de ceriſe , ſur lequel on voit di

ſtinctement cent quarante teſtes en ſculpture,

ni la gondole de bois de palmier pétrifié, ſur

laquelle on amis ces dcuxvers,

Palma fui, cœpi lapideſccre, cymbulanuncſum.

Si non Neptunus navita Bacchus crit.

Le marbre ſetrouvepar tout en abondan

ce dans le Palais; mais il nefaut pas s'y trom

per, carils ont le ſecret d'une certaine com

poſition, quidevient ſi dure, & qui eſt capable

de recevoir un ſi beau poli, que ceux qui ne

ſont pas fort bons connoiſſeurs, prennent

toujours cela pour du marbre. O

. Il
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On a prattiqué de petites galeries de com

munication, qui traverſent les riics, & les

maiſons; & par leſquelles on peut aller ſe

crettement du Palais dans toutes les Egliſes,

&dans tous les Couvens de la ville.

Je ne vous diray rien dc l'Arſenal, parce

qu'on en a tranſporté le canon en Hongrié,

avec une grande partie des meilleures ar

mes. Nous y avons veû la Tente du Grand

Vizir, qui a eſté priſe dans la derniere ba

taille où l'Electeur s'eſt tant ſignalé. Cette

Tente eſt extremement grande, mais elle n'a

rien de fort beau. C'eſt une toile de cotton

imprimée, avec des bandes qui ſont, ce me

ſemble, d'un petit ſatin couvert de broderic

de ſoye; & des Loſanges de meſme, pla

cées de lieu en lieu entre les bandes.

Je ne ſçaurois vous dire pourquoy le ter

roir de ce païs, n'eſt pas bon pour la vigne;

mais il n'y en a point du tout, & la boiſſon

ordinaire eſt la biere.

On ne connoiſt point icy d'autre Reli

gion que celle de Rome , & l'on regarde

comme des Lou-garous, tous ceux qui n'en

ſont pas. Leur grande dévotion eſt pour la

vierge. Elle eſt peinte ſurtoutes les maiſons.

tout eſt plein de ſes Chappelles , & de ſes

Oratoires : & on ne luy donne que des titres

divins. Je ſuis

Monſieur

2 Voſtre dºc.

, AMunich ce4 Decemb. 1687.

· · - - - LET
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L E T T R E XII.

MoNsIEUR,

Aprcs avoir ſuivi quelque temps les bords

de l'Iſèr qui eſt la riviere de Munich, nous

ſommes entrez dans une foreſt au ſortir de

laquelle on voit diſtinctement lc commen

cement des Alpes. Leurs cimes chargées de

neige, ſe confondent avec les niies & rcſ

ſemblent aſſez aux vagues enfiées & écu-.

mantes, d'une mer extraordinairement cour

roucée : ſi l'on admire le courage de ceux

ui ſe ſont expoſez les premiers, ſur les flots

e cet Element, il y a ſans doute aufſi de

quoy s'étonner, qu'on ait oſé s'engager par

mi tous les écueils de ces affreuſes mon

tagnes

Nous ſommes arrivez le meſme jour de

noſtre départ de Munich, dans un village

appellé Lagrem, qui eſt au pied de ces

Monts, & proche d'un petit Lac, dont l'eau

eſt extremement vive : on nous en a ſervi,

du poiſſon que nous ne connoiſſions point.

Lapremiere choſe dont noſtre hoſte nous a

regalez, ç'a eſté d'un rechaut plein d'encens,

dont il a parfumé nos chambres : nous avons

trouvé plus de propreté dans cette petite re- .

traitte écartée, que dans pluſieurs aſſet bon

nes villes de noſtre route. Apres avoir !

coſtoyé les montagnes , pendant prés de .

deux heures, enfin nous y ſommes entrez,

& nous ayons long temps monté entre les

- , - - rochers,
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rochers, les ſapins, & les neiges. Rien n'eſt

plus ſombre ni plus ſauvage que ces endroits

là. Cependant on trouve quelques petites

maiſons de peſcheurs ſur le bord dc deux ou

trois Lacs qui ſont entre ces Montagnes.

Mais il n'y paroiſt aucun endroit de terte

cultivé, & vray ſemblablement un peu de

fromage de chévre avec quelque poiſſon fait

la principale nourriture de ces pauvres gens

là. Leurs cabanes ſont fabriquées de troncs

de ſapins fort ſerrez enſemble, & leurs bat

teaux ne ſont que d'arbres creuſez. On nous

a donné du Chevreuil, & de fort grandes

truittes ſaumonnées, dans le village de Mit

tenwald, qui eſt à deux outrois lieües de là.

Ce village eſt au milieu d'une petite plaine

aſſèz agréable, & les rochers qui l'environ

nent ſont d'une extraordinaire hauteur.

· Nous avons rencontré prés de là une aſſez

plaiſante troupe de gueux. De tout loin

qu'ils nous ont apperceûs, l'un d'eux qui

portoit un petit arbre chargé de fruits rouges,

l'a planté au milieu du chemin, & s'eſt aſſis

à coſté. Un petit Diablotin en figure de cro

codile, s'eſt attaché à l'arbre, & une fille

qui avoit les cheveux longs & épars , s'en eſt

auſſi approchée. Un vieillard habillé de

noir , avec une perruque & une barbe de

mouſſe, ſe tenoit debout un peu loin ; & il

y avoit aupres de luy, un jeune garçon ha

billé de blanc, qui tenoit une épée. Quand

ils ont jugé que nous eſtions aſſez prés ; le

petit Diable a fait l'ouverture de la piéce,

par une aſſèz vilaine chanſon : & nous n'a-

vons pas eû beaucQup de peine à devinet

- que
I
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que tout cela vouloit repréſenter l'hiſtoire

de la Séduction. L'un de nous a demandé

en paſſant au vieillard, qui ſe tenoit éloigné,

s'il eſtoit auſſi dc labande, & le pauvre mi

ſérable a répondu froidement, qu'il eſtoit

Dieu le Pere, & que ſi on vouloit attendre,

on le verroit bien toſt joüer auſſi ſon perſon

nage, avec fon petit porte-ſabre qui eſtoit

S. Michel l'Archange. Voila ce que pro

duiſent l'ignorance , & les repréſentations

que l'on fait de la Divinité.

Un quart d'heure apres cette belle ren

contre, nous avons paſſé au fort de Cher

nitz qui eſt baſti entre deux rochers inacceſ

ſibles, & qui ſepare le Comté de Tirol d'a-

vec l'Eveſché de Freiſingen. Cet Eveſché

eſt en Baviere, & le Tirol eſt une des Pro

vinces héréditaires de l'Empereur. Nous

ſommes arrivez fort tard au village de Sée

feld, aprésavoir fait mille tours & détours

entre les montagnes. Il y a un Couvent

† dans ce village, & on voit dans

leur Egliſe, deux ou trois prétendües mer

veilles, dontils fontbien du bruit. ."

Ils racontent qu'un certain Gentilhomme

nommé Milſer, qui demeuroit au Chaſteau

de Schlosberg à un quart de lieüe de là, &

qui eſtoit fort craint dans ce village, eût la

vanité de vouloir communier avec la gran

de Hoſtie qui eſt à l'uſage des Eccleſiaſtiques,

On l'exhorta fort à ne s'opiniaſtrer point

dans cette fantaiſie , mais inutilement.

Comme on luy eut mis l'Hoſtie dans labou

che, cette Hoſtie jetta, dit-on, un gros ruiſ

ſeau de ſang; & en meſme temps les jº#
il
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du Communiant s'enfoncérent dans le pavé,

juſqu'au deſſous des genoux. Il voulut

s'appuyer ſur l'Autel, mais la pierre céda

& s'amollit auſſi ſous ſa main; & le pauvre

malheureux alloit eſtre englouti tout vif,

s'il ne ſe fuſt relevé par une prompte repen

tance. , Les Auguſtins montrent donc cette

pretendue Hoſtie, chiffonnée & enſanglan

tée, dans un reliquaire de verre. On voit

auſſi comme l'empreinte d'une main, ſur

unedes# de l'Autel; & uncreux dans

le pavé de l'Egliſe, auprés du meſme Autel,

comme de deux jambes qui ſe ſeroient en

foncées dans de la terre fort molle. On dit

que cette Hoſtie fait des miracles, & l'on ne

s'en trouve pas malau Couvent.

A deux bonnes lieües en deçade Seefeld,

nous avons commencé à deſcendre, & trois

† d'heure apres, nous ſommes arrivez

ans une profonde vallée, qui a tout au plus

un mille de large : la riviere d'Inn y ſerpen

te agréablement, & arroſe pluſieurs jolis

villages. Nous avons tourné à gauche,

dans cette vallée , en ſuivant toujours le

Pied de la montagne; & une petite lieüe plus

avant , on nous a fait remarquer un rocher

droit & eſcarpé, qu'on dit eſtre haut de plus

de cent toiſes, & qu'on appelle le Rocher de

l'Empereur. Vers les trois quarts de la hau

teur de ce rocher, on voit une niche qu'on

y a creuſée, dans laquelle il y a un Crucifix,

& une ſtatüe de chaque coſté. On dit que

Maximilien I. eſtant à la chaſſe du Che

vreuil, deſcendit juſqu'à cet endroit, par

le haut du rocher qui eſt contigu aux mon

- | tagnes
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tagnes de derriere; & que cet Empereur

n'ayant oſé remonter, il fallut avoir recours

à des machines pour le deſcendre.

Inſpruck n'eſt qu'à deux petites heures de IN

là au milieu de la vallée, ſur la riviere d'Inn. sPRUcK.

On paſſe cette riviere ſur un pont, avant que

d'entrer dans la ville; & c'eſt pour cela

qu'elle eſt appellée Inſpruck, ce mot figni

fiant la meſme choſe en Allemand, qu'AÉni

pons, ou AEnipontum, qui eſt le nom Latin.

Il y a de fort belles maiſons à Hnſpruck,

mais la maniere dont on les couvre toutes,

a quelque choſè de choquant d'abord, pour

lesyepx qui n'y ſont pas accoutumez. Car

non ſeulement les toits ſont plats, mais bien

loin que la pointe des chevrons s'éléve en

faiſte, le chevron eſt ſouvent renverfé, &

la gouttiere ſetrouveau milieu du toit.

Depuis que le Duc de Lorraine a eû le

malheur de perdre ſes Eſtats, l'Empereur

luy a donné la jouïſſance duTirol; & la ré

fidence de ce Prince, eſt à Inſpruck, dans

le Palais qui eſtoit autrefois des Archiducs.

Ce Palais a beaucoup de commoditez, &

aſſez d'étendue, mais il a eſté baſti à diver-\

ſes fois, & il n'y a ni grande beauté, ni ré

ularité. \

Cn nous a fait voir icy une choſe aſſez

ſinguliére, de laquelle j'ay taſché de m'in

ſtruire avec certitude, mais il ne m'a pas

eſté poſſible d'y réüſſir. Je ne laiſſeray pas

de vous dire ce que j'en ay appris. , La mai

ſon qu'on appelle de la Chancellerie, eſt ſur

la Place au milieu de la ville. Le portail de

cette maiſon, qui eſtcomme un petit"†
UllC
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bule en dehors, a un toit qui eſt appuyé

contre la muraille de la maiſon, & l'on af

ſure que ce toit eſt couvert de lames d'or.

Voici ce que l'on nous en a dit. Une re

bcllion, & une ſédition preſque générale

s'eſtant élevée contre un Archiduc Frederic

que l'on ne déſigne pas autrement, ce Prin

ce fut obligé de ſe cacher; mais ne voulant

pas s'éloigner bcaucoup, afin de ſe trouver

preſt à agir, en cas que ſes affaires repriſ

ſent une meilleure face, il† dit

on, au ſervice d'un meuſnier, dans un vil

lage de la montagne voiſine. En effet il

arriva que les troubles s'appaiſérent , & que

Fréderic fut rappellé. Mais il y avoit tou

jours des Eſprits mal intentionnez , qui

meſme le railloient, & qui luy donnoient

le ſobriquet deFrederic Bourſe-vuide. Pour

monſtrer donc qu'il n'eſtoit pas ſi pauvre

que ces gens-là ſe l'imaginoient ; il affecta

de prodiguer l'or, en† ce précieux

métail , en une choſe auſſi vile, que l'eſt

celle dont je vous viens deparler. -

Cette hiſtoire ne contient rien qui ſoit im

* poſſible, & elle nous a eſté racontée com

me un fait aſſuré, par des gens qui m'ont

paru ſages & bien ſenſez.§ à

parler franchement, elle m'eſtfort ſuſpecte.

Je ne penſe pas qu'aucun Auteur l'ait écrite,

& un fait auſſi ſingulier n'auroit point eſté

oublié. Peut-eſtre eſt-ilarrivé quelque choſe

de ſemblable, qui a donné lieu à cette tra

dition.

Je n'ay pû toucher le toit, parce qu'il eſt

'un peu trop élevé; mais je l'ay conſidéré a

- VcC
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·vec aſſez d'attention, & j'ai veû fort diſtin

- ctcment , que des plaques d'airain , ſont

poſées ſur la charpente , y tenant lieu de

: tuiles; & j'ay veû auſſi, que chacune de ces

: plaques eſt couverte d'une lame d'autre mé

· tail, laquelle m'a paru avoir à-peu-présune

· ligne d'épaiſſeur. Si ces lames ne ſont pas

, d'or, je pourrois toujours bien aſſurer qu'el

les ſont dorées : mais ſi ce n'eſtoit qu'une

fimple dorure, pourquoy mettre métail ſur

- métail ? &pourquoy ne pas dorer les tuiles

d'airain ?

Le toit peut avoir quinze pieds en carré,

· & s'il eſt d'or , je trouvc par mon calcul,

#ºſé tout-au-plus, deux cens mille
CUlS. -

, C'a eſté, dit-on, ce meſme Frédericqui

a fait faire les vingt-huit belles ſtatües de

bronze, qui ſont dans# des Corde

liers. Il y ades Empereurs, des Archiducs,

des Ducs de Bourgogne , deux Impératri

ces, & deux autres Princeſſes que l'on ne

nous a pû faire connoiſtre : Le tout eſt plus

rand que nature. On voit auſſi dans cette

· Egliſe, un magnifique Tombeau, qui eſt

de l'Empereur Maximilien premier. . ,

Nousavons eſté à Amras, qui eſtoit une

maiſon de plaiſance des Archiducs. Cette

Maiſon eſt à une bonne demie heure d'In

ſpruck, au pied de la montagne. Elle n'a

aucune beauté de quelque coſté qu'on la

conſidére, & je ne doute pas que ſa ſitüa

tion n'en ait eſté le principal agrément. On

en a oſté tous les meubles d'uſage ordinaire,

maisnous y avons trouvé des Galeries plei
- IlCS

" •
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nes de choſes fort belles, & fort rares. On

nousa conduitsd'abord dansune aſſez gran

de ſale, qui eſtune eſpéce d'Arſenal, dont

à la verité les armes font plus curieuſes

-qu'utiles. On nous y a fait remarquer entre

· autres choſes, la lance extraordinairement

grande & peſante , de laquelle l'Archiduc

Ferdinand ſe ſervoit dans les tournois. Ils

• on a ecrit diſent que ce Prince * arreſtoit un caroſſe

la meſme à ſix chevaux allant à toute bride, en le

# , prenant par un des rayons de la roüe : Qu'il

§rompoit de ſes mains deux écus jointsen

tre déFlo- ſemble, &je ne ſçay combien d'autres cho
7'ºf! cé', ſes prodigieuſes , plus difficiles à croire,

que l'hiſtoire de Fréderic.

Nous avons eſté de cette ſale dans une

galerie oû l'on voit pluſieurs Princes ſur

· leurs chevaux favoris, avec toute l'armure,

-& tous les ornemens qu'ils avoient dans les

tournois. .. On y garde auſſi la peau d'un

· ſerpent, qui eſtoit long de quinze pieds, &

qui a eſté pris aupres d'Ulm , ſur le bord

du Danube. Au bout de cette galerie, on

entre dans une chambre toute remplie de

dépouïlles, & d'armes priſes ſur les Turcs.

Un Bacha, &un Agades Janniſſaires, ſont

repréſentez ſur leurs chevaux, avec le meſ

me équipage qu'ils avoient quand on les

· prit. Leurs habits ſont fort riches, & les

enharnachemens des chevaux, le ſont en

core beaucoup davantage. Ils ſont chargez

d'ouvrages d'or & d'argent, de pierres fines,

de damaſquinures,& d'autres enrichiſſemens

arabeſques. ·.
• ,

* !

Apres
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Apres cela, on nous a menez dans une

3UltrC† dans laquelle il ya un double

rang de grandes armoires, qui ſe joignent

par le derriere & par les coſtez, & qui occu

pent tout le milieu de la galerie, auſſi bien

que toute la hauteur , de forte qu'il ne reſte

qu'un médiocre eſpace, pour ſe promener

tout autour. Les trois premieresarmoires

ſont pleines d'ouvrages d'albaſtre, de verre,

de Corail, & deNacre. Dans la quatrieme,

il y a des Médailles & des Monnoyes d'or&

d'argent. La cinquieme eſt garnie de vaſes

de Porcelaine, & de terre Sigillée. On voit

dans la ſixieme , pluſieurs petits Cabinets

fort riches, d'une marqueterie bien travail

lée; les layettes ſont remplies de Médailles,

& de petits ouvrages d'Agathe & d'ambre

gris. Il ya auſſi ſept gros volumes couverts

de velours noir , avec des plaques & des

crochets d'argent; & au lieu de feuillets, ce

ſont des boiſtes plattes qui renferment une

rare collection de médailles , de maniere

que les ſept volumes, contiennent enſem

ble une hiſtoire complette. Dans la ſeptie

me armoire, il y a des armes anciennes,

ou curieuſes : J'y ay remarqué une Arba

leſte , qui a trente quatre arcs , & qui

pouſſè trente quatre fléches à la fois.

huitiéme eſt pleine d'animaux , de plan

tes, & d'autres productions naturelles. Ce

qu'on y eſtime de plus rare, c'eſt une corne

de bœuf, quia prés de fix pouces de diamé

tre, Il y a des ouvrages de bois, d'yvoire,

&deplume, dans les trois armoires ſuivan

tes. La douzieme eſt remplie de manuſcrits,

: Tom. I. E &
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& de livres curieux : il faut avoir le chagrin

de paſſer légérement ſur cet endroit, parce

que ceux qui le montrent, n'en connoiſſent

pas la beauté. Il n'y a que des ouvrages d'a-

cier dans la treizieme armoire, & particu

lierement des cadenats myſterieux, & d'au

tres ſortes de ſerrures de curieuſe invention.

On voit dans la quatorzieme, des pierres

qui repréſentent des arbres, des fruits, des

coquilles, des animaux; & qui ſont de purs

ouvrages de la Nature. .. La quinziéme, &

la ſeiziéme, ſont pleines de toute ſorte d'hor

logerie, & d'inſtrumens de muſique. Celle

qui ſuit eſt remplie de pierreries fines, mais

brutes, & de quantité de métaux & de mi

neraux, ſans préparation. Dans la dixhui

tieme il y a plufieurs petits vaſes, & d'autres

vaiſſeaux de differente matiere, avec une

fort grande quantité du plus beau coquillage

du monde. La dixneuviéme eſt la plus pré

cieuſe de toutes : elle eſt toute pleine deva

ſes d'or, de criſtal, d'agathe , de calce

doine, d'onyce, de cornaline , de lapis,

& d'autres pierres précieuſes; tout cela en

richi d'or , de diamans, & de perles , &

chargé debas-reliefs, ou d'autres ornemens,

d'un travail recherché. La vingtiéme & la

derniere, eſt remplie d'Antiquailies. Des

Lampes ſépulchralcs, des Urnes, des Ido

les, &c. On y garde auſſi un bout de cor

de long comme la main, & on dit que c'eſt

un morceau de la corde dont Judas ſe

pendit.

Il y a encore une infinité de choſes atta

chées au plancher & aux murailles. L'Arche

de
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de Noé du Baſſan, eſt le plus eſtimé des

tableaux, & c'eſt effectivement une piece

admirable: on dit que le dernier Grand Duc

de Toſcane en voulut donner cent mille

écus. Outre les médailles dont je vous ay

parlé, & dont le nombre eſt extrémement

grand, il y en a encore une bonne charge

de mulet, en confuſion dans un cofre. En

ſortant de là, on nous a menez à la Biblio

théque : Nous l'avons trouvée en mauvais

ordre, & noſtre conducteur n'a pû nous en

rien dire du tout. De la Bibliothéque on

paſſe dans une galerie où il y a quantité de

ſtatües, de buſtes, & d'autres piéces toutes

antiques : & nous avons veû en ſuite plu

ſieurs chambres toutes tapiſſées de tableaux

de prix. -

| Ce détail eſt un peu long, mais j'eſpere

pourtant qu'il ne vous ſera point ennuyeux.

Au reſte je ne veux pas oublier de vous par

ler d'un valet de noſtre auberge, qui mérite Au Cerf

d'eſtre mis au rang de toutes ces raretez. d'ºr.

Ce garçon eſtend ſon bras à terre : un hom

me de bonnetaille ſe met debout ſur ſa main;

il le ſouléve de cette ſeule main, & le porte

ainſi d'un bout de la chambre à l'autre.

| Je ſuis

Monſieur,

| Voſtre, dºc.

4Inſpruck ce 7.Decemb. 1687.

E 2 - · LET



·IOO , V o Y A G E

: L E T T R. E X I I I.

MoN s I E U R,

Aune petite lieüe d'Inſpruck, nousſom

mes rentrez dans les montagnes, & pendant

ſept heures entieres, nous n'avons fait que

monter. C'eſt la plus raboteuſe Journée que

nous ayons faite encore. Tel endroit nous

a paru dans les nües, que nous avons veû

quelque temps aprés au deſſous de nous

Enfin nous ſommes arrivez fort tard dans

un petit village, qui n'eſt pas enco1e au haut

de la montagne : Il s'appelle Gruſs, c'eſt

à-dire, ſalutation : & il a eſté ainſi nomméà

cauſe que Charles V. & Ferdinand ſon Fré

reſerencontrérent en ce lieu là. On en voit

l'hiſtoire à deux cens pas du Village, ſur un

marbre qui a eſté mis à l'endroit meſime, où

ces illuſtres Fréres s'embraſſérent. Cn nous

a ſervi à ſouper de diverſes ſortes de gibier

& devenaiſon. Preſque tous les liévres ſont

blancs auſſi bien que les renards & les ours :

Les perdrix le ſont auſſi pour la pluſpart. Il

y a beaucoup de gelinottes, de faiſans, &

d'autres certains gros oiſeaux qu'ils appellent

Schenhahn ou coqs de-neige. Toutes ces ſor

tes de gibier ont les pattes velües juſqu'au

bout des griffes, & cette fourrure que je ne

ſçaurois nommer ni poil ni plume, eſt d'une

épaiſſeur impénétrable à la neige. -

La montagne eſt appellée Brcnnerberg, ce

Qul
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qui fignifie montagne euflammée : & la raiſon

de cela eſt , qu'outre les tonnerres qui y ſont

fréquensen Eſté, il s'y fait auſſi quelquefois

des vents qui percent & qui haviſſent. Ils

s'engouffrent dans les gorges, ou les entrer

deux des montagnes vöiſines, comme dans

des canaux ; & ces divers torrens de l'air,

font des tourbillons terribles quand ils ſe

rencontrent : c'eſt un choc & un ouragan

furieux, qui déracine les aibres & les ro

chers. On dit que les voyageurs ſont quel

quefois obligez d'attendre pluſieurs jours

juſqu'à ce que ces orages ceſſent. Pour nous,

nous ſommes partis le lendemain, de cette

désagréable demeure , & nous nous ſom

mes trouvez à deux heures de là, au plus

haut endroit qui ſoit acceſſible ſur cette mon

tagne. Nous y avons veû une choſe aſlez

remarquable : c'eſt une groſſe ſource qui

tombe d'unrocher, & qui ſe ſépareinconti

nent en deux ruïſſeaux, qui deviennent peu

detemps apres , deux aſlez jolies rivieres.

L'une tourne au Midi , & ſe vient jetter

dans l'Inn auprés d'Inſpruck. L'autre va

vers le Nord, & apres avoir paſſé à Brixen,

& à Bolſane, tombe dans l'Adige, un peu

au deſſus de Trente.. Nous avons diſné le

meſme jour à Stertzingen, où l'on nous a

donné des huiſtres de Veniſe ; & d'un cer

tain animal qu'ils appellent Steinbokt , qui

tient du Chevreuil & du Daim : c'eſt une

viande fort délicate. Nous nous ſommes

détournez dans ce bourg, du plus droit che

min de Trente, parce qu'il eſt dangereux,

à cauſe des précipices, & nous avons pris

- E 3 celuy
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celuy de Brixen , qui eſt beaucoup moins

rude; auſſi eſt il le plus prattiqué. -

Nousavons rencontré ce meſme jour plus

de cent charrettes, qui venoient de la foire

de Bolſane : elles ſont preſque toutes tirées

par des bœufs : j'ay remarqué que le pied

fourchu de ces animaux, cſt aufli ferré de

deux piéces. Les païſans de ces montagnes,

ont de petits chariots à deux roües, qu'ils

tirent eux-meſmes, & dont ils ſe ſervent

pour aller querir du ſel à Hall, qui eſt une

petite ville dans la vallée d'Inſpruck. Il y a

là des fontaines ſalées , dont l'eau eſtant

boüillie, ſe convertit en ſel.

Les habits de ces montagnards ſont les

plus plaiſans du monde; lesuns ont des cha

peaux verds, les autres en ont de jaunes &

de bleus, &en quelques endroits il eſt diffi

cile de reconnoiſtre les hommes d'avec les

femmes. Mais à-meſure qu'on change de

païs, on a lieude remarquer en toutes cho

ſes, la diverſité qui régne dans le monde.

Ce n'eſt pas ſeulement nouveau langage, &

nouvelles coutumes : ce ſont auſſi nouvel

les plantes, nouveauxfruits, nouveaux ani

maux , nouvelle face de la terre. Preſque

dans tout le Tirol, les brebis ſont noires:

en quelques endroits, on n'en voit que d'un

roux tanné; & en d'autres, elles ſont tou

tes blanches. Il y a de certaines Provinces,

où elles ont des cornes: en quelques autres,

une brebis cornüe ſeroit regardée comme

un monſtre. On peut remarquer ainſi plu

ſieurs différences, entre les animaux de

meſme eſpéce. Les fantaifies des hommes

OIlt
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ont auſſi leurs diverfitez : pour ne m'éloi

gner pas de l'exemple des brebis; je connois

| des Provinces, comme celle du Poitou où

lc lait de ces animaux, eſt préféré à celuy

de vache: Dans la pluſpart des autres, on

ne daigne pas traire les brebis, tant on fait

, peu de cas de leur lait. J'ay autrefois aſſez

longtemps ſejourné dans un païs, où quand

unctruye fait ſes petits, s'il en vient quelcun

, de blamc, ce qui eſt tres rare, on le noye,

parce qu'on croit que tous les cochons

blancs ſont ladres. J'ay auſſi demeuré dans

un autre, où les pourceaux noirs ſont beau

coupmoins eſtimez que les autres. EnNor

| mandie le lait de vache noire paſſe pour un

, reméde ſpécifique, les Medecins l'ordon

nent pourtel ; parce ſans doute, que lesva

ches noires y ſont moins communes que les

rouges : En quelques endroits devoſtre païs,

c'eſt tout le contraire; on y fait un cas parti

culier du lait de vache rouge , à cauſe appa

remment, que les vaches y ſont preſque tou

tes noires. Quelquefois on ne peut ſouffrir

que ce que les yeux ont accoutumé de voir;

&en d'autres occaſions, on ne veut que du

rare, & de l'inconnu. La coutume, & le

préjugé ſont des tyrans qui gouvernent le

monde, & la bizarrcrie régne par tout avec
CllX. -

· Brixen eſt encore du Tirol; la ville eſt

| tres petite, cependant c'eſt un Eveſché, &

l'Evcſque y réſide. Je ne ſçaurois vous dire

par quelle raiſon, les plus honneſtes appar

temens,partout en ce païs, ſont toujours au

plus haut étage. Il eſt vray qu'on y entend
, " E 4 ^ moins
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moins de bruit, mais la peine d'ymonter eſt

un grand inconvenient.

Brixen à Bolſane , qui ne ſont qu'à

ſèpt heures l'une de l'autre, on eſt preſque

toujours entre la riviere & les montagnes :

ce ſont des hauteurs de rochers qui percent

les nües. Quand les neiges s'affaiſſent, ou

quand il vient quelque prompt dégel, il ſe

fait quelquefois des éboulemens de ces ro

chers, qui rendent le paſſage dangereux. On

y eſt ſerré comme dans un détroit ; en plu

fieurs endroits, il n'y a d'eſpace que pour

avancer, ou pour reculer, & ſouvent lepé

rifeſtégal. Les accidens qui arrivent, & ce

que les caroſſes verſènt fouvent auſſi dans

ces chemins mal unis, ont donné lieu à ces

petits Oratoires, dont toute la route eſt par

ſemée. On y peint le malheur qui éſt arrivé,

& on voit dans ce tableau chacun invequant

le Saint, ou la N. Dame en qui iI a le plus

de confiance: Cartel, pour le dire en paſ

ſant, a une profonde vénération pour N.

Dame d'un certain lieu, qui ne feroit pas la

dépenſe d'une bougie pourtoutes les autres,

Quandon ſe bleſſe beaucoup, ou quand on

ſe tüe, il n'y a rien, ni pour Saint, ni pour

Sainte; Mais quand on échappe aſſez heu

reuſement, on leur érige ces petits monu

mens dont je parle. C'eſt auſſide cette ma

niere que quelques Egliſes ſe rempliſſent de

CeS préſens qu'on appelle des vœux. Ceux

qui ſont en quelque ſorte de danger, implo

rent ou leur Saint, ou leur Relique, ou leur

Image miraculeuſe S'ils ſont delivrez, cela

s'appelle miracle, & ils accompliſſent leurs

1 · VCEuX,
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vœux. On a déja offert plus d'une chartée

º de teſtes, de bras, & d'autres membres d'ar

t# † , à la nouvelleN Dame de Neubourg.

§ Et il ſe voit degrandes Egliſes toutes garnies,
| & toutes tapiſſées de ſemblables vœux. On

ne laiſſè pas d'en apporter tous les jours de

# nouveaux, mais les uns font place aux au
tres, & vous pouvez croire qu'il n'y a rien

- de perdu.

En entrant dans la vallée de Bolſane, nous

avons eſté tout étonnez de trouver l'air de la

plus grande douceur qu'on puiſſe ſouhaitter :

Les vignobles preſque tous verds, auſſi bien

que les ſaules, les roſiers, les meuriers, &

º quantité d'autres arbres. Unvéritable Prin

º temps au milieu de l'Hyver. Cela vient d'un

* ccrtain abrides mauvaisvens, ou de quelque

# autre circonſtance de la diſpoſition du païs. .

º ` Boiſane eſt dans l'Eveſché de Trente : BotsA

* c'eſt une fort petite ville, ſes foires ſont ce NE.

º qu'elle a de meilleur. Il y en a quatre par an,

* & chacune de ces foires dure quinze jours :

# les marchandiſes d'Allenagne & d'Italie ſe

º troquent là. Nous avons remarqué au haut

º de la Nefde la grande Egliſe, une ouver

# ture ronde qui a environ trois pieds de dia

# métre : Il y a tout autour une maniere de

º guirlande, qui eſt liée de rubans de diverſes

º couleurs, & d'où pendentje ne ſçay com- -

# bien de grandes Oublies. On nous a dit que

# lejour de l'Aſcenſion, il ſe fait un certain

# Opera dans cette Egliſe , & qu'un hommé

# qui repréſente Jeſus Chriſteſt enlevé au Ciel

* par ce trou-là.

| Toute la vallée de Bolſane eſt remplie

E 5 de
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TRENTE.

de vignobles, & on en eſtime aſſez les vins

dans le païs, mais les Etrangers ne s'accou

tument pas aiſément à leurgouſt douceatre.

Il n'y a qu'une bonne journée de chemin,

de Bolſane à Trente, & l'on ſuit toujours la

vallée, qui eſt fertile & fort agréable. De

lieuen lieu, proche des vignes, il y a depe

tites huttes de paille, qui ſont ſoutenues de

trois hauts troncs de ſapins poſez en trepied.

On ſe cache avec une carabine, dans ces

petites baraques , & on tiie les Ours qui

deſcendent de la montagne , pour manger

le raiſin.

: Trente eſt une petiteville, quine vaut pas

beaucoup mieux que Bolſane, & qui eſt à

peu-prés ſitüée de la meſme maniere. Elle

eſt fondée ſur un rocher plat, d'une eſpéce

de marbre blanc & rougeatre, dont la plû

· part des maiſons ſont aſſez ſolidement ba

ſties. Cependant cette ville a pluſieurs fois

eſté déſolée par les inondations auſquelles

elle eſt ſujette. La riviere ſe déborde ſou

vent, & les torrens de Levis & de Ferſene,

tombent quelquefois des montagnes, avec

une impétuoſité fiterrible, qu'ils entrainent

de gros rochers, & qu'ils les roulent juſques

dans la ville. Trente eſt ceinte d'un ſimple

mur, & l'Adige paſſe à coſté. On vante le

pont qui eſt ſur cette riviere , ſans qu'on

puiſſe en alléguer rien de rare. On nous

avoit auſſi repréſenté le Palais de l'Eveſque,

commeun édifice grand & ſuperbe , je me

ſouviens meſme d'en avoir autrefois enten

du parler ainſi : mais cela nous avoit don

né une tres fauſſe idéede cetteMaiſon, †
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eſt baſſe, & de fort médiocre grandeur.

L'Eveſque eſt Seigneur temporel & ſpirituel

de ſon† qui eſt d'une aſſez grande

eſtendue. Quelques uns le mettent en Italie,

& d'autres le font partie duTirol: mais ces

derniers ſe trompent, ſi l'on en doit croire

les gens du païs, car ils diſent que le Tren

tin eſt en Italie , encore que l'Eveſque ſoit

Prince de l'Empire : & auſſi le langage vul

gaire de Trente eſt l'Italien. -

On nous a monſtré dans une Chapelle de

la Cathcdrale, lc Crucifix ſub quo jurata dº

promulgata fuit Synodus. Il eſt grand comme

nature, & on dit qu'il baiſſa la teſte, pour

teſmoigner l'approbation qu'il donnoit âux

decrets de cette Aſſemblée. On ajoute en

core que perſonne n'a jamais pû reconnoi

ſtre la matiere dont il eſt fait, de ſorte que

pluſieurs doutent que ce ſoit un ouvrage

d'homme. On le va oſter du lieu obſcur où

nous l'avons veû, pour le mettre dans une

Chapelle magnifiquequi ſera bientoſt ache

vée, & où l'on s'attend qu'il fera plus de

miracles que jamais : On l'appelle par ex

cellence le St. Crucifix. De là nous avons

eſté à Sainte Marie majeure, qui n'eſtpour

tant qu'une petite Egliſe. Elle eſt baſtie d'un

vilain marbre, dont les carreaux ne ſont que

dégroſſis. Et c'eſt en ce lieu que s'eſt aſſem

blé le Concile. Les Orgues de cette Egli

ſe ſont d'une extraordinaire groſſeur. On

a joué devant nous pluſieurs airs nouveaux,

on a contrefait le cri de quantité d'ani

maux , on a battu le tambour , & l'on a

fait je ne ſçay combien d'autres choſes, qui

- - E 6 n'ont
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n'ontguéres de rapport à ce lieu, ni à la gra

vité du Concile, qui eſt repréſenté toutau

pres dans un grandtablcau.

Enſuitte on nousa conduits à l'Egliſe de

S. Pierre, pour y voir le petit S. Simonin

dans ſa Chapelle. On dit que l'an 1276. les

Juifs déroberent l'enfant d'un cordonnier

nommé Simon, & qu'apres luy avoir tiré

tout ſon ſang, d'une maniere extremément

cruelle, pour s'en ſervir dans la célébration

d'une de leurs feſtes, ils jetterent le cadavre

dans un canal , qui paſſe encore préſente

ment dans la maiſon où la choſe eſt arrivée,

& où s'aſſembloit alors leur Synagogue. Le

corps fut porté par le ruiſſeau dans la riviere,

& rapporté par des peſcheurs. En un mot,

toute l'affaire fut découverte. Les Juifs fu

fent convaincus : on en pendit trente neuf,

& les autres furent bannis de la ville à per

petuité. Sixte IV. qui eſtoit Pape alors,ayant

eſté informé de tout le fait, trouva à pro

pos de canoniſer l'enfant, & il luy laiſſa ſon

nom de Simonin, qui eſt le diminutif de ce

luy de Simon , le nom de ſon Pere. Le

corps fut embaumé, & on le voit tout à dé

couvert, dans une Chaſſè qui eſt ſur l'Au

tel de la Chapelle qu'on luy a dédiée. On

garde auſſi dans une armoire qui eſt à coſté,

un couteau , des tenailles, quatre grandes

aiguilles de fer dont ſes bourreaux le tour

mentérent; & deux gobelets d'argent, dans

leſquels on dit qu'ils burent ſon ſang. Les

juifs furent tous chaſſez , comme je vous

le diſois tout à l'heure : mais quelques an

nées aprés ils obtinrent la permiſſion #
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ſéjourner trois jours dans la ville à cauſe du

négoce. .. On m'aſſure que ces trois jours

ont eſté reduits à trois heures, depuis qu'au

dernier ſiege de Bude, ils ont défendu cette

Place avec tant d'opiniaſtreté. On a peint

cette hiſtoire à Francfort, ſous la porte du

pont , pour charger d'un nouvel opprobre

ceux d'entre ce miſérable peuple , qui de

meurent dans cette ville, où ils ſont entres

grand mépris. Onya aufſi ajoûté d'autres fi

gures infamantes , où les Juifs ſervent de

joüet à des Diables , & à des pourceaux.

J'oubliois de vous dire que le petit Simonin

n'avoit que vingt huit mois, quand il futain

· ſimartyriſé. Je ſuis -

· Monſieur,

Voſtre dre.

ATrente ce 13.Dec. 1687. ' "

-
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R o v E

R E D O.

CHIUsA,

L E T T R E X I V.

MoNsiEUR,

Nous avons paſſé dans la petite ville de

Roveredo, où il ſe fait un bon commerce

de ſoye. Borguetto qui n'en eſt pas loin,

eſt le dernier village duTrentin, & Oſſéni

go eſt le premier de l'Eſtat de Veniſe : Une

petite croix de boisfait la ſéparation de ces

deux ſouverainetez. Un peu en deça de

Roveredo, on traverſe un païs tout rempli

de roches détachées, & répandües ça & là,

comme ſi quelque tremblement de terre les

euſt ainſi parſemées, du debris d'une mon

tagne. Cela s'appelle le bois de Roveredo,

† qu'il n'y ait pas une branche d'arbre ;

paſſage en eſt quelquefois dangereux, à

cauſe des voleurs, auſſi bien que la Foreſt

de Vergnara qui eſt entre Oſſénigo& le Fort

de Guardara. Noſtre Meſſager nous a con

ſeillé de prendre de l'eſcorte dans ce dernier

aſſage. Dés qu'on entre dans les terres de

enize, on ne trouve plus de ces poëles

dont tout eſt plein en Allemagne; & on

s'apperçoit de je ne ſcay quel changement

en toutes choſes.

Nous avons eſté contraints de nous ar

reſter dans un petitvillage appellé Séraïno,

parce qu'il eſtoit trop tard pourpaſſer à l'E-

cluſe. C'eſt un Fort aſſez conſidérable,

dont la fitüation eſt à-peu-prés pareille à cet

autre Pas de l'Ecluſe, que l'on rence #
- - \lJE
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ſur le Rhoſne entre Geneve & Lion : j'en ay

ce me ſemble veû le plan dans voſtre cabinet.

Le premier eſt au pied d'un haut rocher :

le chemin qui y conduit eſt creuſé dans la

face eſcarpée du meſme rocher , & de l'au

tre coſté, c'eſt un précipice au fond duquel

roule l'Adige. Apres avoir paſlé ce Fort,

& avoir ſuivi quelque temps le bord de cette

riviere qui ſerpente entre de hauts rochers ;

nous avons enfin trouvé le Ciel ouvert, &

nous ſommes rentrcz dans la vaſte cam

pagne; au lieu que depuis Munich , nous

avions toujours eſté renfermez entre les

montagnes.

La plaine eſt pierreuſe & ſtérile en divers

endroits. Il y a quelques oliviers, & des

meuriers blancs pour les vers à ſoye. Les

vignes ſont plantées au pied des cerifiers,

& des ormeaux, & elles ſe joignent en fe

ſtons, d'arbre en arbre. Nous avons paſſé

l'Adige dans un bac, à deux bonnes lieües

de Séraïno; un quart d'heure aprés, nous

avons clairement apperceû Veronne , &

nous y ſommes arrivez le meſme jour. Ce VERoNE.

que nous en avons veû en entrant, nous a

fait juger qu'elle eſtoit mal peuplée : il y a

de grands endroits vuides de ce coſté- là,

l'herbe y vient dans les rües, & la plûpart de

ces rües ne ſont point pavées. ll eſt vray

que le reſte de la ville n'eſt pas fait de lameſ

me maniere : Mais à mettre le tout enſem

ble, Vérone à l'air pauvre. En effet il y a

peu de commerce, & ceux qui vivent de

leurs rentes, y font petite figure. S'il y a

quelques beauxbaſtimens, ïle º#
- IlC
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énéral, les maiſons ſont baſſés & inégales:

a plûpart ont des balcons de bois, ſi char-.

gez de petits jardins dans des pots & des caiſ

ſes, qu'il n'y a pastrop de ſeûreté à paſſer

là§ s riies ſont ſales, & preſque

toutes étroites. En un mot quand on ſe

proméne daus cette ville, elle ne plaiſtpas ;

Cependantelle eſt fort grande, dans unbon

air , & dans une ſitüation merveilleuſe.

Autant qu'elle ſatisfait peu, quand on larc

garde de prés & en détail, autant l'admire

t-on quand on la voit de quelque hauteur

Nousavons monté au Chaſteau de St. Pier

re, qui eſt ſur un coſteau dans l'enceinte

des murailles; & nous ne pouvions n0us

laſſer de la conſidérer de cet endroit. On la

découvre tout à plein, & on eſt charmé de

de ce parterre admirable, au milieu duqutl

elle eſt ſitüée. L'Adige paſſe au travers,

& quatre beaux ponts de pierre font lacom

munication des deux parties qni ſont diviſées

par cette riviere. Le Chaſteau de S. Felir

eſt derriere celuy de S. Pierre, & les deur

enſemble commandent la ville. Lesautres

fortifications de cette Place, ſont fort nt

gligées, & ont bien des irregularitez.

'Amphithéatre de Vérone, eſt une choſe

qui ſurprend d'autant plys, que lesyeux ne

ſont pas accoutumez à envoir deſemblables

La ceinture en eſt toute déſolée, mais ons

eu ſoin de réparer les bancs, à-meſure que

le temns les avoulu détruire : ilyenaqur

rante quatre. J'ay compté cinq censtrent

pas dans letour du plus élevé, & deux cenº

cinquante au plusbas. Chaque degré a#
'u !
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# d'un pied & demi de haut, & à peu-prés

# vingt fix pouces de large. Cette derniere

h diſtance ne pouvoit pas eſtre moins grande,

r afin que ceux qui eſtoient aſſis derriere,

l n'incommodaſſent pas les autres, de leurs

r pieds. A chaque bout de l'Aréne, entre

# les bancs, il y a un portail haut de vingt cinq

# pieds, par où l'on entre de la rüe dans l'A-

º réne : & au deſſus de chaque portail, une

# maniere de balcon, ou de platte forme,

4 longue de vingt pieds, & large de dix, avec

# une baluſtrade de marbre. On dit commu

3 nément que cet ouvrage eſt d'Auguſte,

# mais je croy que c'eſt ſans grande preuve.'

# On voit encore icy un Arc triomphal, &

• quelques autres ruïnes de monumens an- .

: tiques.

# La Cathédrale eſtune petite Egliſe obſcu

#: re. Le Pape Luce I I I. y eſtenterré, & on

g, a écrit pour tout - Epitaphe ſur ſa tombe

# platte, Oſſa Lucii II I. Româ pulſus invidiâ.

# Je m'attendois d'y entrouver une autre qui

， eſt aſſez ingénieuſe, & que j'ay leüe quelque

le Part ainſi,

# Luca dedit tibi lucem, Luci; Pontificatum

# _ Oſtia; Papatum, Rema; Verona, mori.

§ Immd Verona dedit tibi lucis gaudia ; Rgma,

# Exilium ; curas, Oſtia; Luca, mori.

, _Vous ſçavez que ce Pape eût de grandes

， affaires avec Frederic Barberouſſe , auſſi

， bien qu'Alexandre troiſieme,, ſon prede

ceſſeur; mais ce ne fut pas cela ſeulement

， qui l'obligea de ſortir de Rome : il en#
Ci)
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chaſſé par le Magiſtrat & par le peuple, par

ce qu'il y vouloit un peutrop faire le Sou

verain.

On dit que Pepin fils de Charlemagne,

& Roy d'Italie, baſtit à Vérone l'Egliiede

St. Zenon. Il faut avoüer que les ſculpteurs

de cetemps-là eſtoient de pauvres ouvriers.

· Jamais il ne s'eſt rien veû de ſi pitoyable au

monde, que les figures qui ſont à lafaçade

de cette Egliſe. J'ay remarqué ſur le fron

ton du grand portail , deux manieres d'oi

ſeaux qui reſſemblent un peu à des coqs par

la creſte, & qui portent un animal à longue

queüe, que nous avons ſoupçonné vouloir

repreſenter un renard. Cette pauvre beſte

a les pattes liées & paſſées dans un baſton;

& les coqs tiennent ce baſton, l'un par un

bout , & l'autre par l'autre. Je n'ay pû

m'empeſcher de chercher là dedans quelque

petit myſtere, & je me hazarderay ſi vous

voulez, de vous dire ce qui m'eſt venu dans

l'eſprit. L'alluſion de Gallus, coq, à Gallus

François, eſt une choſe ſi familiere, que

j'ay penſé que ces deux coqs pourroient bien

ſignifier deux François ; & que l'animal gar

rotté, ſeroit quelque homme fin, mais dup

Pé pourtant, & ſupplanté par les coqs : La

grüe a quelquefois attrapé le renard. Mais

pour appliquer cela à quelque choſe de par

ticulier, je ſonge que s'il eſt vray que cette

Egliſe ait eſté baſtie ſous Pepin , comme

c'eſt une choſe aſſez probable, il pourroit

bien arriver que Charlemagne ſon pere &

luy, ſeroient les deux coqs, & que le mal

heureux Didier, dernier Roy des Lombards

- - ſeroit
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:

ſeroit le#ard. Vous ſçavez que Charle

magne† couronner Roy de Lombardie,

§ſſi toº apres que Didier fut dépoſſède : &

ue PePº fut auſſi couronné Roy d'Italie

quelquº années apres. Didier donc, vain

cu, déPouillé, raſé, & mis dans un Cou

vent , nº reſſèmbleroit pas trop mal au re

nard : ſi ce n'eſt qu'on n'aimaſt mieux en

tendre ſon fils, duquel le nom ce me ſem

ble, eſtoit Adalgiſe; qui fut enfin pris, &

qu'on fit mourir, apresqu'il eût inutilement

employé tout ce qu'il avoit d'adreſſe & de

force pour entrer en poſſeſſion des Eſtats de

ſon Pere. Je ne voudrois pas dire que Pepin

' ſe fuſtamuſé à cette† mais ce peut

avoir eſté une fantaiſie de Sculpteur. Acoſté

du meſme portail, où l'ona mis ce bel hié

roglyphe, il ya un homme à cheval en bas

relief, au deſſus duquel ces trois vers ſont

écrits, en caracteres demi-Romains, demi

Gothiques,

O Regem ſtultum, petit infºrmale tributum 1

Moxque paratur equus quem miſit Demon ini

- quus ,

Exit aquâ nudus, petit Infèra non rediturus.

Si je vous ay donné mes conjectures ſur

le renard, je vous avoüe que je ne ſçaurois

rien deviner de ce cheval du Diable : penſez

de l'un & de l'autre tout ce qu'il vous

plaira.

En revenant de là nous avons paſſé à la

petite Egliſe qu'on appelle Sta Maria antica,

aupres de laquelle on voit pluſieurs magnifi

- ques
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quesTombeaux des Scaligers, qui comme

vous ſçavez eſtoient Princes de Vérone ,

avant que cette ville appartint à la Républi

que de Veniſe.

Toutes les raretez que nous avons veiies

dans le Cabinet duComte Maſcardo, méti

teroient que quelque ſçavanthomme entre

prit d'en faire la deſcription. Et il me ſem

ble qu'il y a lieu de s'étonner que ceux qui

ont eû la curioſité & les moyens de ramaſſer

tant de belles choſes, n'ayent pas eû ſoin

auſſi d'en faire tirer des Eſtampes, & d'y

ajoûter des remarques ſur ce qu'il y a de plus

conſidérable : on ne ſe peut figurer rién de

plus agréable, que de confidérer, & d'étu

dier un pareil ouvrage. On trouve là une

galerie & fix chambres toutes remplies de ce

† ya de plus merveilleux dans l'Art, &

ans la Nature. Mais comme il ne me ſe

roit pas poſſible de vous faire le détail de

tant de choſes, c'eſt à quoy je ne m'enga

geray , ni à préſent, ni à l'avcnir. Vous

n'aurez qu'à vous repréſenter tout ce que

vous avez déja veû dans mes Lettres, & par

ticulierement dans celle que je vous ay

écritte d'Inſpruck. DesTableaux, des Li

vres, des Anneaux, des Animaux, des Plan

ter, des Fruits, des Métaux, des Produc

tions monſtrueuſes, ou extravagantes, des

Ouvrages de toutes façons. En un mot tout

ce qui ſe peut imaginer de curieux & dere

cherché, ſoit pour l'antiquité, ſQit pour la

rareté, ſoit pour la délicateſſe & l'excellen

ce de l'ouvrage : le ſeul catalogue de tout

cela, feroit un aſſèz juſte volume. Seule

IIlCIlt1
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ment, afin de ne vous renvoyer pas tout-à-

fait à vuide, toutes les fois que je rencon

treray quelque choſe que je n'auray pas re

· marqué ailleurs, & qui me paroiftra digne

de quelque conſidération particuliére, j'au

· ray ſoin de vous en faire part.

| Il y a icy pluſieurs * inſtrumens, & utenci-• Les vaic

· les qui lervoyent aux Sacrifices des Payens ſe ux qu'on

On nous a auiii montré des figures de bron †.

ze, qui repréſentent pluſieurs ſortes decho-§ "

ſes , & que l'on appendoit dans les Temples prefericu

des Dieux, quandon en avoit receû quelque # : #:

ſecours. #

Nous avons veû auſſi pluſieurs ouvrages ſort de

de la pierre d'Amianthe, qui eſt l'#rêtre #º.

| dont les Naturaliſtes ont tant parlé. - ette†#.

pierre toute dure &toute peſante qu'elle eſt, §"

ſe ſépare aiſément, & ſe détache par petites Tes haches,

fibres aſſèz fortes & aſſez flexiblés, pour eſtre##
filées comme du cotton. #.

Je vous diray ſur l'article de toutes ces

matieres petrifiées que nous avonsyeûes icy

& ailleurs, qu'il y a ſouvent en cela de l'in

certitude & de l'erreur; ou peut eſtre quel

.quefois, un peu de filouterie, afin de mul

tiplier, & dediverſifier les merveilles, dont

on a deſſein de remplir un Cabinet. Il ne

faut pas nier les caprices, ni lesmétamor

phoſes de la Nature, mais il faut avouer

auſſi, qu'on luy en fait quelquefois accroire.

| Je ne ſçay ſi vous n'avez jamais veû de ces

prétendus animaux qu'on appelle des Baſi

lics. Cela a un certain petit air dragon qui

eſt aſſez plaiſant : l'invention en†

& mille gens y ſont trompez. Cependant§
- , 1l
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n'eſt rien autre choſe qu'une petite raye;

on tourne ce poiſſon d'une certaine manie

re, on luy éléve les nageoires en forme d'ai

les; on luy accommode une petite langue

en forme de dard ; on ajoûte des griffes,

des yeux d'émail, avec quelques autrespe

tites piécesadroitement rapportées ; & voila

la fabrique du Baſilic. Je ſçay bien qu'on

nous parle auſſi d'un autre Baſilic, qui n'a

ni pieds, ni ailes; On le repréſente comme

un ſerpent couronné, & plufieurs Natura

liſtes diſent qu'il tüe de ſon ſiflement, & de

ſon rcgard. Galien en parle comme du plus

venimeux de tous les ſerpens, & on nous

raconte que la Belette ſeule ne craintpoint

ſon poiſon; qu'au contraire, elle l'empoi

ſonne luy-meſme, de ſa ſeule haleine. Mais

je croy que ce Serpent ne ſe trouve qu'au

païs des Phénix & des Licornes.

Je pourrois bien vous alléguer pluſieurs

autres petites fraudes, comme celle dupre

· mier Baſilic; mais pour en revenir à nos

· pétrifications, ſur leſquelles il y auroit auſſi

bien des choſes à dirc, j'en attaqueray ſeu

· lement une. Il y a une certaine produc

·tion naturelle, une eſpéce de planteimpar

faite ſelon quelquesuns, ou de matiere co

· ralline , qui reſſemble extrémement à un

champignon. Je ne ſçay ſi on ſe trompe

quelquefois ſoy-meſme, ou ſi l'on nc veut

· que tromper les autres ; quoy qu'il en ſoit,

c'eſt ce que je voy qu'on appelle par tout

des Champignons pétrifiez, & ce qui ne fut

jamais Champignon. Laqueſtion eſt de fait,

mais on pourroit bien dire encore que le#
e
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# de ſolidité, & le peu de durée d'un cha .

ºPignon, fait que c'eſt la choſe du monde la

ºmoins pétrifiable; il faudroit que la méta

#morphoſe s'en fiſt tout d'un coup.

º. Je me ſouviens d'avoir encore remarqué

1º dans ce Cabinet , pluſieurs écorces d'arbres,

cºſur leſquelles les Anciens écrivoient , aVant

# euſt l'uſage du papier. Deux arbres

#ecorail noir, hauts detrois pieds chacun.

# Un œuf de poule qui eſt de cet

#te figure. Uncouteau de pierre extré

- #mement tranchant dont il y a quel

#quesJuifsquiſe ſervent pour faire la circon

#iſion des enfans morts avant le huitieme

#jour. Les cérémonies des Juifs ſont diffé
le#entes , particuliérement entre les Orien

#.#ºuX, les Allemans, les Italiens, & les Por

#tugais. Je me ſouviens d'une infinité de

#"coûtumes que j'ay leües dans Buxtorf, &

º quine ſont pointuſitées en ce païs. Quel

†9uesuns donc ſe ſervent de la pierre tran

#ante; mais en Italie, le grand uſage eſt

#'enterrer l'enfant§t ſan§ circ§cire ;
s#! ºfiquelques uns le circonciſent, ils ſe ſer

ºVentd'un couteau de canne La circonciſion

ºordinaire ſe fa§co§.

º Nous avons tantoſt veû un enterrement,

iºdontilfaut queje vous diſe quelque choſe.Le

#corps eftoit habillé, il eſtoit en noir, & en

'º#manteau : du linge blanc;une perruque fort

#ºpte, le chapeau ſur lateſte; & par deſſus

#ºne guirlande de fleurs f eſtoit aſſis ſur

ºun petit mattelas, couvert d'une grande

º courtepointed§ jaune & rouge, &

#ºrº ſur un oreiller de meſme eſtoffe.
C0I

Quatre
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Quatre hommes le portoient ainſi toutà

découvert, & le convoy ſuivoit, deuri

- deux. On ne met la guirlande, qu'à ºuy

qui n'ont pas eſté mariezs C'eſtoit aufik

· coutume des Anciens; ils appelloient cela,

Corona pudiciti.c. Quelques heures uſº

vant, nous avions fait une autre renc0nut

: c'eſtoit une femme extrémement parée !

ſe promenoit dans la ville entre deux Rº#

gieuſes : elle alloit prendre l'habit Lº

naire eſt qu'en ce païs, elles ſe produit

ainſi en public, au lieu qu'en France ºº

· beaucoup d'autres lieux, cette cérémºnº

ne ſe fait qu'au Couvent. Je ſuis

cmJleur,

- Voftre & c.

AVérone ce 16.Decemb. 1687.
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# Le païs eſt fertile, & bien cultivé, entre

#s Vérone & Vicence : c'eſt preſque par tout

§ ， une campagne Platte, dans laquelle les ar

# #bres ſont plantez en échiquier. On fait mon

# ter les vignes ſur ces arbres, & elles répan

#dent leurs ſarmens çà & là parmi les bran
JM,## la terre eſt labourée Nous avons

* " diſné dans un petitvillage appellé la Torre,

où ſont les limites du Véronois & du Vicen

tin. Le vin de ce païs eſt d'un doux ſi fade

qu'il fait malau cœur : cependant il y a des

vins de Vérone qui ſont fort eſtimez; j'ay

$ leû ce me ſemble dans Suetone, qu'Augu
" ſte en faiſoit ſa boiſſon ordinaire. Le pain

eſt comme de la terre, quoy que fort blanc,

& de bonne farine : c'eſt qu'on ne le ſçait

pasfaire.Avec cela , on nous a regalez d'un

plat de pois gris fricaſſez à l'huile, & voila

tout noſtre feſtin. N'eſt-ce pas une choſe

étrange, qu'il faille mourir de faim dans un

#.

bon païs, apres avoir fait la meilleure chére .

du monde, entre les rochers& les Monta

gnes ? la terre eſt graſſe, & par conſequent

les chemins mauvais : dans cette ſaiſon il

faut ſept ou huit chevaux aux caroſſes de

voiture. On les attelle tout en un monceau

ſous le foüet du cocher, afin qu'il puiſſè me

ner ſans poſtillon. -

Tom. I, F Vicen•
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VIcEN

CE.

* Vicence eſt plus pctite que Vérone, d'une

bonne moitié pour le moins; elle n'eſt fer

mée que de murs trébuchans. Trois ouqua

tre petites rivieres s'y rencontrent, & ap

portent diverſes commoditez, mais il n'y a

aucune de ces rivieres qui ſoit navigable.

Noſtre Conducteur nous a d'abord menel

dans quelques Egliſes : la Coronata eſt bien

pavée, & bien lambriſſée : celle des Reli

ieuſes de S. Catherine a trois beaux Autels :

l y a quelques bonnes peintures dans la

Cathédrale, & l'on montre aufſi dans le

chœur, un ouvrage de pierres rapportées,

dont le Sacriſtain nous a fait un grand cas,

quoy que ce ſoit aſſez peu de choſë , l'execu

tion en eſt meilleure que le deſſèin. L'Ho

ſtel de ville n'a rien que de fort médiocre

non plus ; cependant ils l'exaltent comme

une piéce rare. Pour vous dire franchement

la vérité, c'eſt une choſe difficile de s'accou

tumer aux termes ampoullez des Italiens. Il

leur eſt impoſſible de dire ſimplement les

choſes : Quand il eſt particulierement que

ftion de loüer, ils outrentl'exagération. Ce

qui a le bonheur de leur plaire eſt toujours

ſtupendo, maraviglioſo, incomparabile. Nous

avons déja veû je ne ſçay combien de pré

tendiies huitiemes merveilles du monde.

Sur ce que nous nous plaignions à Vérone,

de voir ſi peu de baſtimens conſidérables,

dans une ville ſigrande, & qui avoit autre

fois eſté ſi fameuſe : on nous a promjs que

nous trouverions monts & merveilles à Vi

cence. Vicenza, nous ont-ils dit, e ripiena

di palazzi ſuperbiſjimi , con un' Architettura

ſta
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º ſtardinariamente# Voila de grands

*# mots, mais cependant il faut l'avoüer, on

rºº ne peut pas eſtre plus trompez que nous l'a-

º vons eſté, quand nous avons veû ces pré

º tendus magnifiques Palais de Vicence. Il

s# eſt vray que l'on doit convenir des termes :

# il eſt permis aux Italiens d'appeller Palazzo,

#U# tout ce que bon leur ſemblera : Un petit#
& º lon chez un Bourgeois, ce que vous appel

º lez Parlouren Angleterre, porte bien le nom

# de Chambre d'audience en Italie, & on

#é donne bien celuy d'Ambaſſade, à un meſ

ºººº ſage de Laquais. A moy ne tienne qu'ils

## n'appellent auſſi le Laquais Ambaſſadeur,

&# & que toutes leurs maiſons ne ſoient trait

le # tées de Louvres. Cela eſt le mieuxdu mon

de# de en Italien; mais pour nous autres qui ne

# ſommes point d'Italie , il ne faut pas que

ditiº nous nous laiſſions ſurprendre à leurs Pa

# larri, ni à leurs ſunttiioſiſſimi. Je ne ſçay

: sº pas trop bien ce que vous concevez par le

# terme de Palace, en voſtre langue; ceux

# qui entendent un peu la noſtre, ne doivent .

# point avoir d'égard à la reſſemblance qui

iſt ， eſt entre le mot de Palais, & celuy de Pa

º la3zo, comme s'ils fignifioient une meſme

# choſe., Le terme de Palais n'eſt pas prodi

, # gué chez nous, comme celuy de Palazzo

si l'eſt parmi les Italiens : il emporte beaucoup

·oº Plus, & donne une toute autre idée. En un

iº mot Je Prétens qu'on donne en Italie le nom

a# de Palaati, à une infinité de maiſons com
ºcººnunes, auſquelles celuy de Palais n'appar

él, tient en façon quelconque. Et pour appli- .

'4º quer tout cela aux ſuperbiffimes Palais de
|. 5 , f: · F 2 Vi
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Vicence, je ſoutiens qu'en général, & en

bon François, il les faut appeller de jolies

maiſons , & rien davantage. Peut-eſtre y

en a-t-il trois ou quatre pour leſquelles ce

terme ſeroit un peu trop foible ; mais je

doute que ces dernierespeuſſent eſtre appel

lées fort belles, car proprement parlant, ce

ſont des maiſons bien maſquées, & non pas

de belles maiſons : C'eſt-à-dire qu'il n'y a

rien de beau que la façade, & encore cette

beauté n'a-t-elle rien que de bien médiocre,

puis que le plaſtre y tient ſouvent lieu de

pierre de taille. J'inſiſte un peu ſur cela, par

ce qu'il eſt difficile d'arracher le vieux pré

jugé que l'on a, pour la multitude des Pa

lais d'Italie; & parce que je veux toujours

taſcher de vous repréſenter les choſes com

me elles ſont.

Noſtre Conducteur ne voyant pas que

nous fuſſions grands admirateurs de ſes Pa

lais, il s'eſt propoſé pourtant de nous ſur

prendre à quelque prix que ce fuſt, & nous

ayant inſenſiblement engagez à le ſuivre , il

nous a entrainez malgré nous parmi les

boües, à une bonne demi-lieüe de la ville,

pour nous faire voir une petite maiſon de

Campagne,oui appartient au Marquis de Ca

| pra. C'eſt un battiment quarré, au milieu

duquelil y a un ſalon ſous un petit dome;

& à chaque coin du carré, dcux chambres

& un cabinet. Il y a là quelques bonnes

peintures; & la ſitüation ſur une petite hau

† , contribüe à rendre ce lieu fort agréa
le. <

Enrevenant de cette Maiſon, on†
, • - ' a fait
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: a fait paſſer à N. Dame de Mont-béric. Elle

# eſt fameuſe dans le Païs , & le Prieur nous

# en a raconté bien ſérieuſement toute l'hi

: # ſtoire. Vous ſçaurez ſeulement que cette

# N. Dame eſt ſortie de terre , dans le lieu

# meſme où nous l'avons veûe ; & qu'on s'eſt

# pluſieurs fois inutilement efforcé, de la tran

# ſporter à Vicence. Dix mille hommes en

# ſemble, nous a dit le Prieur, ne l'auroient

#i pas fait branler. Le tableau de Paul Véro

# néſe, qui eſt dans le Refectoire, eſt la meil

gg léure piece du Couvent : c'eſt S. Gregoire à

# table avec des Pélerins.

# . .. Il y a quelques ruïnes d'un ancien Am

# phithéatre à Vicence, mais on nous a dit

# qu'elles eſtoient preſque toutes cachées, ſous

# de nouveaux baſtimens. LeThéatre qui eſt

# dans l'Académie qu'on appelle des Olym

piques, eſt dufameux Palladio; la fabrique

# n'en eſtpasdes plus vaſtes, & auſſi ne s'en

# ſert on qu'en certaines occaſions qui arriº

# vent rarement. L'Arc de Triomphe qui eſt

#, hors des portes, àl'entrée de la plaine qu'on

# appellé le Champ de Mars, eſt une imita

$ †de la maniere antique; du meſme Pal

, # lad1O. -

# Le jardin du Comte de Valmanara, eſt

§ une choſe fort vantée dans cette ville; &

§ l'inſcription que nous avons leiie, au deſſus

§ de la porte de cejardin nous en a donné de

§ grandes idées. Voici à-peu-prés ce qu'elle

§ contient. Arreſte toy, cher voyageur, toy qui

§ cherches les choſes rares, dº les lieux enchantez ;

# c'eſt icy que tu trouveras à te ſatisfaire. Entre

" dans ce jardin#, d， gouſte abondam
773e92?

l) ( . 3
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ment toutes ſortes des plaiſirs. Le Comte de

Valmanara te le permet dºc. Effectivement,

on a autrefois eû deſſein de faire là un lieu

aſſez agréable. Il y avoit un canal, des par

terres, des cabinets : & il reſte encore une

allée de citronniers & d'orangers, qui eſt

unefort jolie choſe.

Le chemin de Vicence à Padoüe eſt tout

ſemblable à celuy que je vous ay repréſenté

entre Véronne & Vicence. Nous avons

# la Texenza à trois quarts d'heures de

Vicence, &la Brenta, à une heure de Pa

doüe. Je ne ſçay ſi les Antiquaires ſont bien

d'accord ſur la queſtion de cette Brenta.

Quelques uns ont prétendu que c'eſtoit le

Timavur; & d'autres ſoûtiennent, que c'eſt

l'un des Medoacus. Les premiers me paroiſ

ſent les plus embarraſſez, à cauſe d'un Ti

mavus qui paſſe au Frioul, & qui apparem

ment eſt le véritable. Mais laiſſons-les vui

der leur procez, & venons à Padoüe.

Le Padouaneſtunpaïs plat,& extrémement

fertile : cependant Padoüe eſt une ville pau

vre & dépeuplée. Le circuït en eſt grand,

mais il y a auſſi de grands eſpaces vuides, &

beaucoup de maiſons à loüer. L'ancienne

Padoüe a encore ſes premieres murailles :

depuis qu'elleappartient à la République de

Veniſe, on a compris les fauxbourgs dans

la ville, & on a environné le tout d'une for

tification quin'ajamais rien valu; & qui, ou

tre cela , eſt préſentement tout en déca

dence.

Il y a des portiques preſque par toute la

ville, ce qui eſt aſſez commode pour mar
- - cher

|
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cher à couvert; mais d'ailleurs, cela rend

les rües étroites & obſcures, & facilite cefa

meuxbrigandage, qu'on appelle à Padoüe

le Qui va li?C'eſt une choſe tout-à-fait étran

ge , que les Ecoliers de Padoüe ſoient en

droit d'aſſommer, & de caſſer bras & jam

bes, ſans qu'on en puiſſe eſperer de juſtice.

Imaginez vous qu'ils s'arment, & qu'ils ſor

tent par bandes, auſſi-toſt que la nuit eſt ve

nüe : ils ſe cachent derriere les piliers des

portiques, & un pauvre paſſant eſt tout éton

né d'entendre la queſtion du Qui-va-li ? ſans

appercevoir celuy qui la fait. Un autre de

mandeen meſmetemps qui va là ? ſans qu'il

# moyen d'avancer , ni de reculer, il

ut perir entre le# ? & le Qui-va-là ?

dont ces Mrs. ne ſë font qu'un jeu. Voila

ce qui s'appelle le Qui-va-li de Padoüe. Il

arrive ſouvent que čes Ecoliers tüent des

inconnus, ou ſe tüent eux-meſmes, com

me pour entretenir ſeulement le privilége

qu'ils ſe ſont acquis. A la verité ces indigni

tez ne ſè commettent pas tous les jours, car

on s'endonne de garde, on ſe tient clos &

couverttant qu'il eſt poſſible : Mais on peut

dire ſans ſe trop avancer, qu'il ne ſe paſſe

guéres de mois , ſans qu'il arrive deux ou

trois ſèmblables malheurs. Ce n'eſt pas

qu'on ne puſtfortbienbrider cette Licence,

quelque effrénée qu'elle ſoit; Mais Veniſe

qui raffine ſur la Politique, & qui la pouſſe

terriblement loin, veut avoir ce fleau pour

les Padoüans, & cette Patrouïlle qui ne luy

†º rien. Je vous diray le reſte une autre

O1S,

F 4 J'eus
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J'eus hier une aſſez longue converſation

avec des perſonnes qui croyent que Padoüe

eſtoit autrefois un port de Mer, tant à cauſe

que les anciens cn parlent comme d'une vil

le tres riche, que parce qu'en creuſant des

puits, & des fondemens de maiſons, on a

trouvé en divers lieux, des ancres & des

maſts. Je ne ſçay ſi cette opinion vouspa

roiſt recevable, mais puis que l'hiſtoire ne

nous dit rien de cela du tout , j'aimerois

mieux avoir recours à un moyen plus facile,

pour† l'abord des vaiſſeaux à Pa

doüe; & je croirois plutoſt que ç'auroiteſté

par quelque grand canal.

On affirme auſſi que Padoüe a eſté baſtie

par Antenor. On y montre un grandSar

cophage, dans lequel on a mis les prétendus

os de ce vieux Troyen, & on l'appelle com

munément leTombeau d'Antenor. Mais

tout cela n'eſt pas non plus ſansquelque in

certitude. Perſonne ne peut nier qu'Ante

nor ne ſoit venu dans ce païs : Il faut néceſ

ſairement croire auſſi qu'il y baſtitune ville,

qui fut appellée Patavium. Ces deuxarticles

ſont inconteſtables. Mais la queſtion eſt de

ſçavoir ſi noſtre Padoüe d'aujourdhuy, eſt

le Patavium d'Antenor. On le peut croire

comme une choſe aſſez probable; cepen

dant il y a du pour & du contre.

Pour le Tombeau c'eſt une pure bagatelle.

Il y a quatre cens & quelques années, que

comme on travailloit aux fondemens d'un

Hoſpital, on deterra un cercueil de plomb,

aupres duquel on trouva auſſi une épée. Le

cercueil n'avoit aucune inſcription; & ſur

l'épée
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l'épée il y avoit quelques vers léonins d'un

Latin barbare. Jugez je vous prie, ſi cela

convenoit mieux à Antenor, qu'au cheval

de Troye. Cependant , l'amour deſor

donné que de certaines gens ont pour tout

ce qui s'appelle antiquaille, fit dire à quel

ques uns qu'on avoit trouvé le tombeau.

d'Anténor. Un certain Lupatus qui eſtoit

alors Magiſtrat, &homme de quelqueLit

terature, eût auſſi ſes raiſons ou ſes préju

gez, en faveur de ces os. Et ce fut luy,

qui quelques années apres, les fit mettre dans

ce renommé tombeau, qu'on appelle au

Jourdhuy le Tombeau d'Antenor; &qu'on

voit à l'entrée de la rue S. Laurent. Il y fit

graver les quatre vers que voici, &quicom

1ne Vous pouvez croire, ſont en caracteres

Gothiques "

c Inclytus Antenor patrie O5VO， :

niſa quietem

e

#

5 - Tranſtulit huc Enetum Dardanidumque

jugas

| Fº# Buganeos Patavinam condidit Ur
- ( 772 -

# gº tenet hie bumili marmore ceſa
- domur.

i
!y en a qui liſent - -- patrie vox, &

d'autres -- patriam vox. M# ils ſe trom

Pent les uns & les autres, car l' E du mot

Pºfriº eſt tres bien formé; & ſi on vouloit

joindre l'M qui fuit, avec patrie, il fau

droit lire patriem. Cette M'eſt plus prés de

vºx quede patrie, &º# ne peut douter que

- 5 C6º
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ce ne ſoit une M, parce que le mcſme ca

ractere ſe retrouve dans quelques uns des

mots qui ſuivent. J'avoüe que muox ne

ſignifie rien , non plus que patriem, mais

qu'on tourne ces mots, & ce vers de telcotté

qu'on voudra, je ne penſe pas qu'on y trouve

jamais de bon ſens.

Pour achever de vous faire un rapport

de cette inſcription, je vous diray encore

que quelques uns ont fait une fauſſe remar

que ſur le mot de ceſa, comme s'il eſtoit écrit

avec un E ſimple; ils n'ont pas remarqué la

cédille, qui tient lieu de l'AE. Au reſte vous

ſçavez qu'on trouve de vieilles impreſſions,

dans leſquelles on n'avoit point d'égard à

cette diphtongue. Enetum eſt écrit ſans H;

& il n'y a aucune ponctüation obſervée nul

le part. Je ne ſçaurois que vous dire du C

qu'on a mis au commencement de ces vers.

Il faut que vous ſçachiez encore que le Doc

teur Lupatus voulut que ſonTombeau fuſt

placé aupres de celuy de ſon cher Antenor :

ils ſont encore préſentement à coſté l'un de

l'autre.

L'Egliſe de S.Antoine de Lisbone eſt fort

grande & fort remplie de belles choſes, tant

pour la Sculpture que pour la Peinture. Il y

a pluſieurs Tombeaux magnifiques, entre

leſquels on nous a fait remarquer ccluy d'A-

lexandre Contarini, Admiralde la Républi

que, & Procurateur de S. Marc : Et celuy

du Comte Horatio Sicco, qui fut tué à Vien

Ine pendant le dernier ſiege. On ne peut pas

voir une plus belle peinture à freſque, que

celle de la Chapelle de S, Felix5 elle eſt du

- º ， - fameux
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#

fameux Giotto, qui excelloit en cette ſorte

d'ouvrage. Mais ce qu'il y a de plus conſi

dérable dans cette Egliſe, c'eſt la Chapelle

de S. Antoine, ce grand Protecteur de Pa

doüe, qu'on y appelle par excellence il Santo.

Son corps eſt ſous l'Autel, & cet Autel eſt

enrichi de mille choſes précieuſes. On dit

que les os du Saint ont une merveilleuſe

odeur , ceux qui ont la curioſité de les ſen

tir, s'aprochent derriere l'Autel, d'un cer

tain endroit qui n'eſt pas fort bien joint,

& dans lequel il ne ſeroit pas difficile de

fourrer quelque beaume, ou quelque choſe

de ſemblable. Toute la Chapelle eſt reveſ

tue d'unbas relief de marbre blanc, où ſont

repréſentez les principaux miracles de S. An

toine : cet ouvrage eſt de Tullius Lombar

dus, & deSanſovin. Ce qu'il y a de meil

leur encore, ce ſont trente fix groſſes lampes

d'argent, qui brûlent nuit & jour autour de

l'Autel. Je ne vous ennuyeray pas de je ne

ſçay combien de contes, que ceux qui mon

trent cette Chapelle, font ordinairement de

leur Saint. .

De cette Egliſe nous avons eſté à celle de

S. Juſtine, qui eſt d'une grandeur, & d'une

beauté extraordinaire, quoy que bien éloi

gnée encore, de l'eſtat de perfection, auquel

on a deſſein de la mettre. Elle eſt pavée de

marbre; de carreau d'échantillon, rougc,

blanc, & noir. La voute de la grande nef

a ſept domes ; ce qui l'exhauſſe, la rend

claire, & l'embellit extrémement : il y en a

auſſi deux, ſur chaque voute des bras de la

croix. Outre le grand Autel , qui eſt un
- F 6 Oll"
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ouvrageſuperbe, il y en avingt quatre autres

de maibres fins, & tous différens. Et au lieu

que l'Egliſe de S. Antoine eſt coute remplie

de divers monumens, on n'en veutſouffrir

aucun dans celle-cy. Il yaune unique in

ſcription, par laquelle il eſt dit, que l'Egli

ſe a eſté baſtie, aux ſeuls frais du Couvent.

Lesbas reliefs des bancs du chœur ſont ad

mirables, & le deſſein en eſt beau en toute

maniere. Ce ſont les Propheties de l'An

cien Teſtament touchant J. C. avec leur

accompliſſement dans le nouveau. Le mar

tyre de S. Juſtine qui eſt au deſſus du grand

Autel, eſt de Paul Véroneſe.

Je n'entreprens pas de vous faire uneplus

particuliere deſcription de cette Egliſe. Le

Monaſtere eſt auſſi extraordinairement

grand : il a ſix Cloiſtres , pluſieurs cours,

& pluſieurs jardins. Je ne vous diray rien

de l'image de la Vierge , qui s'envola de

Conſtantinople, lors que leTurc ſe rendit

maiſtre de cette ville. Je ne vous parleray

s non plus des corps Saints, ni des autres

eliques dont cette Egliſe'eſt pleine : iln'y

auroit jamais de fin à toutes ces hiſtoires.

La grande Place qui eſt prés de là, s'ap

pelloit autrefois le Champ de Mars; je ne

ſçay pas pourquoy des gens qui aiment ſifort

les noms honorables , l'ont dépouïllée de

ſonancientitre, pour l'appeller ſimplement

Prato della valle.

La ſale de l'Hoſtel de ville eſt fort gran

de & fort obſcure;elle a cent dix pas de long,

ſur quarante de large, & l'on yvoit pluſieurs

monumens qui y ont eſté erigez pour des

-
per
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perſonnes illuſtres. Padoiie avoit fait une

heureuſe rencontre pour tirer ſon Fonda

teur, de l'obſcurité dans laquelle il giſoit

depuis prés de trois mille ans : Il eſtoit bien

juſte auſſi, que le premiertombeau inconnu

qu'on rencontreroit, ſervit à honorer lame

moire de Tite Live, cet Hiſtorien célébre

à qui elle avoit donné le jour.

C'eſt ce qui arriva l'an 1413. avec une

joye, & une acclamation univerſelle. On

trouva dans un des jardins de S. Juſtine,

une chaſſe de plomb, qui eſtoit aſlez fem

blable à celle d'Anténor : & on ne douta

pas un ſeul moment que ce ne fuft le cercueil

de Tite Live, par la raiſon que Tite Live

eſtoit Preſtre de la Concorde, & que le Cou

vent des Bénédictins de S. Juſtine, eſt baſti

ſur les ruïnes d'unTemple, qui eſtoit con

ſacré à cette Divinité. Dés qu'on eût le

bruit de cette découverte, toute la ville

accourut avec des tranſports d'un zéle

d'une joye inexprimable. Le Peuple faiſoit

toucher ſes Chapelets à la Chaſſe du préten

duTite Live, comme fi c'euſt eſté quelque

nouveau canonizé. Pluſieurs Particuliers,

offrirent de faire la dépenſe du Mauſolée,

pourvû qu'on leur permiſt de l'ériger dans

leurs maiſons : & chacun fe félicitoit ſur

l'avantage qu'il avoit d'eſtre né dans l'heu

reux ſiécle, auquel ce précieux thréſor avoit

eſté découvert. Enfin Tite Live tout dé

mantibulé par une populace affamée deRe

liques, fut mis dans un coffre de bois, afin

qu'on le puſt plus facilement tranſporter.

Oa le chargea debranches de Laurier, & les

º F 7 plus
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plus Conſidérables de la ville, le portérent

entriomphe au Palais de Juſtice; auquel lieu

apresbien des délibérations, & bien des cé

rémonies, on luy dreſſa le Monument qui

ſe voit aujourdhuy. On y a joint depuis,

l'inſcription que voici, & quia eſté trouvée

dans lc voiſinage du lieu où eltoit autrefois

le Temple de la Concorde.

V. F.

Titus Liviur

Liviae T. F.

Quarte L.

Halys

Concordialis

Patavi

Sibi 5 ſuis

omnibus.

Au deſſus de cette inſcription, onamis

auſſi une teſte de marbre, qui paſſe pour

eſtre la teſte deTite-Live,quoy que lesbons

connoiſſeurs ſçachent bien le contraire. Il

eſt vray que l'inſcription eſt antique, auſſi

bien que la teſte : mais il y a une nouvelle

diſſertation ſur cela, par laquelle il eſt, ce

me ſemble, fort clairement prouvé, que le

Tite Live de cette inſcription, n'eſtoit qu'un

Affranchi d'une des filles de Tite Live l'Hi

ſtorien. De ſorte que les Os, la Teſte, &

l'Inſcription , ſont autant de piéces em

pruntées.

Pour paſſer des fables, & desincertitudes

de l'Antiquité, à quelque choſe de nouveau.

& de véritable , il faut que je vous faſſe#

- - v iUlIl
M.
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d'un autre Monument que nous avons veû

dans cette meſme ſale, & qui me paroiſt bien

digne d'eſire remarqué. Ona exalté Suſan

neau deſſus de Lucréce, maison peut dire

que la Marquiſe# , dont je vous par

leray tout a l'heure, a ſurpaſſé & Suſanne &

Lucréce, puis qu'elle voyoit la mort pré

ſente, & qu'elle ſe réſolut à la ſouffrir cou

rageuſement,pluſtoſtque de permettre qu'on

oftenſaſt ſa chaſteté. Un Gentilhomme de

Padoüe fort amoureux de cette Dame, qui

eſtoit jeune & belle, trouva le moyen d'en

trer dans ſà chambre , comme elle eſtoit

encore au lit; le Marq. d'Obizzi ſon Mari

eſtant abſent. Vray ſemblablement le Gen

tilhomme ſe ſervit desvoyes de douceur &

de perſuaſion, avant que d'en venir aux ac

tions de violence. Quoy qu'il en ſoit, n'ayant

pû rien obtenir ni d'une façon ni d'autre ;

fon amour dégénéra en fureur, & ſa rage le

tranſporta à un tel point, qu'il poignarda

cette vertueuſe Dame. Voici l'Inſcription.

Venerare Pudicitie Simulachrum d5 Vitti

mam, Lucretiam de Dondir ab Horologio Pye

nee de Obizzonibus, Orciani Marchionis uxo

rem. Haec inter nottis tenebras, maritales aſſe

rens tedas, furiales recentir Tarquini faces,

caſto cruore extinxit. Sicque Romanam Lu

cretiam, intemerati tori gloriâ vincit. Tante

ſue Heroinae generoſis Manibus hahc dicavit

aram Civitar Patavina. Decreto. Die 3I. De

cembris, Anni 1661.

Ne trouvez - vous pas, Monſieur, que

Padoüe a fait une choſe bien juſte, quand

elle a pris ſoin d'éterniſer la mémoire d'une

VCIUUl,
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|

vertu ſi rare, & ſi cruellement opprimée.

Mais peut eſtre ne ſerez vous par fafché de

ſçavoir la ſuite de cette hiſtoire.

Quand la Marquiſe fut ſurpriſe dans ſon

lit, ſon Fils unique âgé de cinq ans y eſtoit

avec elle : mais le Meurtrier l'ayant porté

dans une chambre voiſine , avant que de

faire ſon méchant coup, l'enfant ne vit pas

tout ce qui ſe paſſa. La choſe ayant éclaté,

onarreſta le Gentilhomme ſur les ſoupçons

que l'on eût contre luy : On ſçavoit qu'il

avoit eû de l'attachement pour la Marquiſe ;

l'Enfant dit quelque choſe; quelques voiſins

rapportérent qu'on avoit veû le Gentilhom

me dans le quartier; On trouva ſur le lit un

bouton de manchette, tout ſemblable à un

autre bouton qu'il avoit encore ; & tout cela

donnoit de grands indices contre luy. .. On

l'appliqua diverſes fois à la queſtion ordinai

re & extraordinaire, mais il nia toujours,

& apres quinze ans de priſon, ſes amis firent

ſi bien qu'ils le ſauvérent : je penſe meſime

qu'ils obtinrent ſa liberté. Il eſt vray qu'il

n'en jouït pas long-temps, car quelques

mois apres ſa délivrance, lejeune Marquis

qui eſtoit ce meſme enfant dont j'ay parlé,

luy donna un coup de piſtolet dans la teſte,

& vengea ainſi la mort de ſa Mere. Il eſt

préſentement en Allemagne au ſervice de

l'Empereur.

Il yaicy pluficurs Cabinets de curioſitez,

& un aſſez bon nombre de gens qui ſe con

noiſſent en Antiquitez : mais il faut avoüer

que M. Patin, Profeſſeur en Médecine, eſt

l'homme du monde qui ſçait le mieux dé

meſler
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meſler tous ces vieux embarras. Il ne s'eſt

jamais veû de gouſt ni de ſagacité plus ex

quiſe, pour ces ſortes de choſes ; ni une

connoiſſance plus étendüe à tous égards,

plus agréable, & plus communicative.

L'Amphithéatre de Padoüe eſtoit plus

grand que celuy de Vérone, mais il n'en

reſte que de miſerables ruïnes. Il faut que

je vous diſe encore, avant que de finir cette

lettre , que nous avons eſté tout étonnez en

entrant tantoſt dans un jeu de paume, de

trouver des murailles blanches, des bales

noires, & des raquettes larges comme des

, cribles : c'eſt la maniere du païs. Jcſuis.

Monſieur,

Voſtre lrc.

APadoile ce 19. Decemb. 1687.

LET



138 V o Y A G E

:

L E T T R E XV I.

MoNsIEUR, 7

J'ay eû une extréme ſatisfaction de trou

ver icy de vos lettres; outre le plaifir que

j'ay reçeû en apprenant de vos bonnes nou

velles, vous m'avez apporté un ſoulagement

fort grand , en me queſtionnant comme

vous faites, ſur les choſes dont vous ſouhait

tez plus particulierement que je vous infor

me. Aſſurez-vous Monſieur , que je feray

mon poſſible, pour répondre avec exacti

tude à toutes vos demandes. Je vous prie

d'en uſer toujours de la meſme maniere,

afin que j'aye une certitude dautant plus . :

rande, que mes Lettres vous ſeront agréa

les; & à vous & à ceux de nos Amis, à qui

vous les communiquez. -

Vous me priez de vous dire ſincérement

fi le voyage que nous faiſons préſentement

nous donne du plaifir; ou du moins ſi ce

plaiſir n'eſt pas fort balancé par la peine qui

l'accompagne. Je ne m'étonne point que

vous ayez quelque doute ſur cela, car quoy

que nous ne ſoyons ni parmi les Hurons, ni

dans les Déſerts de l'Arabie, nous ne laiſſons

pas d'avoir quelquefois aſſèz d'embarras.

La ſaiſon eſt fort rude : Les voitures ſont

ordinairement desagréables : Les jours ſont

ſi cours qu'il faut arriver tard, & ſe lever de

fort grand matin : ſouvent on eſt mal cou

ché & encore plus mal noùrri ; & outre cc

- la
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la il faut avoüer, qu'on eſt cxpoſé à divers

dangers. Néanmoins avec une bonne pro

viſion de ſanté, d'argent, de bonne humeur,

& de patience, nous avons ſurmonté ces dif

ficultez, ſans y faire preſque de réflexion.

On s'accoutume à tout avec le temps, & on

trouve du reméde à tout. On prend quel

ques jours de repos, quand on croit en avoir

beſoin ; la diverſité des objets, & la nou

veauté perpétuelle, récrée l'eſprit auſſi bien

que les yeux. Un peu de laſſitude ſupplée

au défaut des lits; & l'exercice aiguiſe l'ap

petit ; Offa U torus herbaceus, famis ac labo

rir duleiſſimœ medullœ ſunt. De bonnes four

rures nous ontgarantidu froid, malgré tous

· les frimats, &toutes les neiges des Alpes ;

& enfin ſans vous alléguer les raiſons géné

rales, quirendent les voyages utiles & agréa

bles ; je vous repondray poſitivement que

les plus délicats de noſtre compagnie, ont

juſqu'ici facilement vaincu les obſtacles,

qui pouvoient troubler la ſatisfaction à la

quelle nous nous étions'attendus. Le ſéjour

de Veniſe, nous délaſſera tout à fait, &

lors que nous contintierons le voyage , la

douceur du Printemps commencera à ſuc

céder inſenſiblement aux rigueurs de l'hy

Ver. -

'. Au reſtei'ay laiſſé paſſer un mois tout en

tier ſans vous écrire, depuis le jour de noſtre

arrivée en cette ville, afin de m'aſſurer d'au

tant mieux des choſes dont j'ay deſſein de

vous entretenir. Je ne vous diray rien, que

je n'aye veû de mes propres yeux; ou dont

je n'aye eſté particuliérement informé.Vous

- Jugez.
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jugez bien que je n'entreprendray pas de

. vous faire la deſcription de Veniſe, ce ſe

roit un ouvrage de trop longue haleine, &

hors de mon deſſein. Mais je n'affecteray

pas non plus, de ne vous parler que de cho

ſes ſi nouvelles & ſi ſinguliéres, que perſon

· ne n'en ait jamais rien dit. Voulantignorer

que d'autres en ayent écrit, je vous parleray

entémoin oculaire, &je vous repréſenteray

le plus naïvement que je pourray, la princi

| pale partie des choſes, que je trouveray di

|gnes d'eſtre remarquées; ſans preſter aucu

ne attention à ce qui peut en avoir eſté dit

par d'autres. Vous vous appercevrez que

j'auray eû ſoin ſurtout, de ſatisfaire auxar

ticles que vous m'avez envoyez. S'il y a

quelque choſe encore , que vous ayez ou

blié, vous pourrez m'interroger par la pre

miere de vos lettres. Veniſè eſt un lieu ſi

ſingulier, de quelque coſté qu'on le conſi

dére, que je me ſuis propoſé de l'étudier

avec ſoin; je remplis mes mémoiresdetout,

&j'eſpere† pourray vous donner la plus

grandepartie des inſtructions que vous deſi

rerez de moy. J'ay encore deux avertiſſe

mens à vous donner dans ce petit préambu

lc. L'un eſt que je me réſerve à vous com

muniquer dans un autre temps quelques rc

marques fort particulieres. L'autre eſt que

je ne me propoſeray aucun autre ordre dans

mes obſervations, que celuy du haſard qui

m'aura fait rencontrer les choſes ; comme

je croy vous en avoir déja averti, dans un

autre lieu.

Nous partîmes de Padoiie levº#
- - U4
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du mois paſſé, & nousarrivâmes le meſme

ſoir icy de fort bonne heure. ll y a pluſieurs

beaux villages ſur la route, & quantité de

maiſons de plaiſance, qui appartiennent à

des Nobles Venitiens, & qui ſont de l'ar

chitecture du Palladio. Noſtre Meſſager

d'Ausbourgnous amenajuſqu'à Meſtré, qui

eſt une petite ville ſur le bord du Golfe,à cinq

mille de Veniſe. J'ay leû quelque part dans

l'hiſtoire de Mezeray, que la Mer Adriati-. ..

quegelal'an 86o & qu'on alloit en caroſ #"
ſe, de terreferme à Veniſe. Pour nous, il#"
nous fallut prendre des gondoles à Meſtré,

& nous fûmes environ une heure & demie

ſur l'eau. -

Afin de vous donner une vraye idée de VENIsE.

Veniſe, il faut vous repréſenter ce que c'eſt ditels ri.

que cette cau, au milieu de laquelle elle eſt chº.

fitüée. L'opinion générale , & le langage

ordinaire des Géographes eſt , que Veniſe

eſt baſtie dans la Mer; & cela eſt vray en

quelque maniere. Néanmoins il faut s'ex

pliquer : Il eſt certain que ce n'eſt pas la

pleine Mer, ce ſont des terres inondées,

mais inondées à la vérité avant la fondation

de Veniſe , c'eſt-à-dire , depuis treize ou

quatorze cens ans pour le moins. Les plus

grands vaiſſeaux voguent en quelques en

droits ſur ces eaux : ceux qui ne ſont que de

deux cens tonneaux ont des routes pour

aborder à Veniſe meſme : la Mer s'y com

munique tout à plein : elle y va & vient par

ſon flux & reflux : Les huiſtres, & d'autres

coquillages, naiſſent & s'attachent aux fon

demcnsdesmaiſons de Veniſe & de Mura
- nO,
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no, comme ils font d'ordinaire aux rochers.

De ſorte qu'on peut dire ce me ſemble avec

aſſez de verité, que Veniſe eſt efiectivement

dans la Mier. Cependant, parce qu'apparem

ment ce païsinondé, eſtoit autrefois unMa

rais ; qu'à parler généralement , ces caux

n'ont que peu de profondeur; & qu'enfin ce

n'eſt point la vraye & ancienne Mer , cette

étenduc d'eau n'eſt traittée à Veniſe, que de

Lac ou de Marais, ils appellent cela Lacuna:

& je remarque que la plûpart des Etrangers

adoptent icy ce mot , chacun le déguiſant

ſelon ſa langue, faute de quelque autreter

me qui exprime la meſme choſe également

bien. Celuy de Lacune a une autre ſignifica

tion en françois, & c'eſt peut-eſtre pour ce

la que les François changent icy le C. en G,

& diſent Lagune. Quoy que ce mot ſoit bar

bare, & de nouvelle invention,je m'en ſer--

viray par raiſon de commodité; le princi

pal eſt cemeſemble, que je me ſois expli

qué.

On a des moulins & d'autres machines,

pourvuider les vaſes qui s'amaſſent toujours,

& qui ſe découvrent en quelques endroits,

quand la Mer eſt tout-à-fait baſſe. On a dé

tourné l'emboûchure de la Brenta & de

quelques autres rivieres, afin qu'elles n'ap

portent pas des fanges & des ſables dans ces

Lagunes ; & que la terre ne reprenne pas en

fin le deſſus de l'eau, ce qui ſeroit tres pré

judiciable à Veniſe , dont la ſitüation fait

toute là force , & toute la ſeureté. Il eſt

vray que ſi cette Ville doit inceſſammenttra

vailler à entretenir les eaux qui renvºie #
- " Cl3lIlS
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dans une certaine hauteur, pour empeſcher

qu'elle ne ſe trouve jamais réünie au conti

nent; il ne luy ſeroit pas avantageux non

plus en toute maniere, que ces melines eaux

euſſent une grande & univerſelle profon

deur : parce que les choſes demeurant à-peu

prés dans l'eſtat où elles ſont, il eſt comme

impoſſible d'approcher de Veniſe ni par

Mer, ni par Terre. Lorsque Pepin, dont

nous parlions il n'y a pas longtemps, entre

prit de chaſſer le Doge Maurice, & ſon fils

Jean qui luy eſtoit aſſocié; il partit de Ra

Venne avec ſa flotte, s'imaginant paſſer par

tout à voiles deployées. Mais les vaiſſeaux

de Maurice qui eſtoient conduits par les en

droits navigables, ne s'en écartérent point ;

& ceux de Pepin, s'embourbérent de tous

coſtez: de ſorte qu'ily fut extrémement mal

traitté, & contraint de s'enfuïr avec le de

bris de ſa flotte. Il eſt manifeſte que ſi cette

flotte euſt vogué par tout à pleines voiles,

les affaires euſſènt tourné d'une tout autre

façon. Il y a trois cens & quelques années,

que les Génois reçûrent un pareil traitte

ment. .

· Je croy que vous concevez préſentement

aſſez bien ce qu'il faut entendrc par les Lacu

ne di Venetia. Repréſentez-vous donc auſſi

la ville de Veniſe, qui ſort du milieu de ces

caux, avec trente ou quarante aſſez grands

clochers; & qui eſt éloignée de terre, d'une

lieüe & demie pour le moins. Il faut avoüer

que c'eſt un objet tout-à-fait ſurprenant, de

voir cette grande ville ſans aucunes murail

lés, ni aucuns remparts, eſtre batttie des .

vagues
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vagues de tous coſtez, & ſe tenir ferme ſur

ſes pilotis, comme ſur un rocher.

Je ſçay bien ce que tous les Géographes

ont écrit, que Veniſe eſt compoſée de ſoi

xante & douze Iſles; je ne conteſteray pas

un fait ſi univerſellement reçeû : mais je

confeſſe queje ne puis concevoir ce que c'e-

ſtoit que ces Iſles, & je puis vous aſſurer que

cela donne une fauſſe idée du plan, & de la

ſitüation de cette ville. On s'imagineroit à

entendre parler de ces 72.Iſles, qu'il y au

roit 72.tertres voiſins les uns des autres, &

que ces petites hauteurs ayant eſté toutes

habitées , auroient enfin formé la ville de

Veniſe : ce qui ne paroiſt point s'eſtre fait

ainſi. Veniſe eſt toute platte, & toute baſtie

ſur des pilotis, dans l'eau. L'eau moüille

les fondemens de preſque toutes les maiſons,

à la hauteur de quatre ou cinq pieds ; & la

largeur des canaux eſt toujours parallelle. Il

eſt vray qu'on y a meſnagé pluſieurs eſpaces

d'aſlez raiſonnable grandeur , ce qui peut

donner lieu de croire, qu'il y avoit autre

fois quelque terrein, maisnon 72.Iſles.

Pour les rües, elles ſont fort étroites, & a

paremmenton les a remplies & hauſſées, de

vaſes & de décombres : il n'eſt nullement

vray-ſemblable que ce ſoit le fonds naturel.

Au reſte, ſi l'on veut compter pour Iſles,

toutes les divifions que les canaux font, on

en trouvera prés de deux cens, au lieu de

ſoixante & douze. Il faut remarquer encore,

† pourroit augmenterle nombre de ces

ſles à l'infini: On en feroit de nouvelles,

partout où on voudroit planter dès Pilo #
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& baſtir des maiſons deſſus. Il y en a dixhuit

ou vingt de ſemblables, qui ſont parſemées

dans les Lagunes; ſans compter Paleſtrina,

Malamoco, & huit ou dix autres qui ont un

terrainſolide, & qui ſont de véritables lfles.

· Il nefaut pas s'arreſter à ce qu'on dit com

munément de lagrandeur de Veniſe : quel

ques uns luy donnent huit milles de tour,

& d'autres diſent ſept. Pour moy je puis

Vous aſſurer que Veniſe n'a ni huit, ni ſept

milles detour. On compte cinq milles de

Meſtré à Veniſe, & nous avons fait ce che

min enune heure & demie, avec deux ra

meurs. Nous avons auſſi fait le tour de

Veniſe, en un pareil eſpace de temps, avec

deux autres rameurs, qui n'avançoient ni

plus ni moins que ceux de Meſtré: jugez

par la du circuït de Veniſe. Conſiderez s'il

vous plaiſt encore, que noſtre gondole eſtoit

ſouvent obligée de prendre le large, pour

# les petits caps, que la ville fait en di

lers endroits, & que par conſequent elle

décrivoit un plus grandtour que le véritable.

Au reſte j'ajoûteray que dire qu'une ville a

tant outant de circuit, ſans en dépeindre en

meſme temps la figure, eſt un tres mauvais

moyen pour en faire connoiſtre la grandeur.

Il ne faut pas eſtre grand Mathématicien

pour démonſtrer clairementqu'une ville qui

aura huit milles de tour, par exemple ,

pourra pourtant moins contenir de maiſons,

qu'une autre ville qui n'en aura que quatre

milles , & beaucoup moins fi l'on veut.

Cela dépend de la régularité, où de l'irré

gularité de la figure. Cette vérité à laquelle
Tom, I. G il
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il eſt impoſſible de ne pas acquieſcer, ſera

cauſe que je ne prétendray jamais vous re

préſenter la grandeur des villes, par lame

fure de leur circuït : cela pourroit vous faire

concevoir les choſes tout autrement qu'elles

ne ſont. Je me contenteray de vous dire

pour l'ordinaire , qu'une ville eſt grande,

ou fort grande; petite ou fort petite : L'une

de ces façons de parler vous pourra donner,

ce me ſemble, une ſuffiſante idée de ſon

étendüe.

Le nombre des habitans eſt encore une

choſè qu'on décide fort viſte, & que peu de

gens ont bien examiné. On dit communé

ment à Veniſe qu'il y a deux ou trois cens

mille ames : quelques uns vont juſqu'à qua

tre cens mille. Il n'y a aucun fondement

à faire ſur ces diſcours. Lors que Veniſè

cſtoit floriſſantc par ſon commerce , il eſt à

croire que le nombre de ſes habitans, eſtoit

bien plus grand qu'il ne l'eſt aujourdhuy.

Mais ſi je dois me rapporter à ce que m'en

a dit, une perſonne qui cſt établie icy de

puis long-temps, & qui m'aſſure avoir fait

ce calcul avec beaucoup d'exactitude ; Ve

niſè ne renferme préſentement pas plus de

cent quarante mille ames, y comprenant

l'lſle de Giudeca.

Ceux qui ſe plaiſent à donner l'idée de

Veniſe comme d'une ville fort remplie,

prennent un grand ſoin de faire remarquer

qu'elle n'a ni jardins, ni places, ni cime

tieres; & que les rües en ſont fort étroites.

Mais lors que dans une autre veüe, on veut

décrire la beauté de Veniſe; on exalte ſes

jardins,
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jardins, ſes places, ſa largeur & le nombre

de ſes canaux. Je liſois l'autre jour dans

un certain Auteur Vénitien, qu'il a compté

dans Veniſe cinquante trois places publi

ques , & trois cens trente cinq jardins.

Voyez un peu, je vous prie, comme quoy

les choſes ſe repréſentent diverſement. Pour

parler de cela naïvement, il faut dire qu'il

ya du vray & du faux tout enſemble, dans le

rapport des uns & des autres. Je ne con

teſteray pas qu'il n'y ait à Veniſe cinquante

trois eſpaces grands ou petits, auquels cet

Auteur a trouvé à propos de donner le nom

de places; & je diray la meſme choſe de ſes

jardins. Mais quand on viendra à conſidé

rer ces places, & ces jardins dans le détail,

il faudra qu'il m'avoüe que c'eſt un peu

trop prodiguer les noms honorables. Pro

prement parlant , il n'y a qu'une place à

Veniſe, la fameuſe & magnifique Place de

S. Marc. Si l'on veut encore compter cinq

ou ſix vilains endroits vuides, qui ont quel

que petite étendüe, à la bonne heure , mais

cela eſt bien éloigné de cinquante trois pla

ces. Il y a§ quelques jardins ça & là

particulierement du coſté de S. Maria dellº

Orto : mais ſi l'on en met quinze ouvingt à

part, ou qu'on en ſuppoſe meſme trente,

ou trente cinq qui méritent d'eſtre ainſi ap

pellez ; je poſe cnfait que les trois cens qui

reſteront n'auront pas dix pieds en quarré,

l'un portant l'autre. N'eſt il pas vray que

ce ſont - là de jolis jardins ? Les autres ne

diſent pas non plus les choſes, tout-à fait

comme elles ſont; car outre ce que Veniſe

G 2 peut
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-

peut donc avoir de jardins & d'eſpaces vui

des, il y a auſſi plufieurs endroits fort mal

habitez. Il eſt vray qu'il n'y a point de

Cimetieres. Pour l'article des rües étroites,

c'eſt un petit ſophiſme, qui eſt bien aiſé à

débrouïller , il n'y a qu'à tout dire. Les

rües ſont étroites je l'avoüe, & meſme ſi

étroites qu'on y eſt fort incommodé des

coups de coude qu'on s'y donne, dans les

uartiers les plus fréquentez : mais il me

emble que les canaux peuvent bien eſtre

comptez en la place des rües. Si les canaux

eſtoient remplis & pavez, on ne parleroit

point des petites rües de Veniſe.

Il faut que je vous diſe pendant que je

ſuis ſur cet article, que toute la ville eſt tel

lement découpée de ces canaux & de ces

rües, qu'il n'y a preſque point de maiſons

où l'on ne puiſſe aller par terre & par eau.

Ce n'eſt pas que chaque canal ſoit accom

pagné d'un double quay comme en Hol

lande, pour ceux qui vont à pied : il y en a

bien quelques uns, mais fort ſouvent le ca

nal occupe tout l'eſpace qui eſt d'un rang

de maiſons à l'autre. Les rües ſont dans

les petites iſles que les canaux forment, & il

y a quatre cens trente ponts ou environ,

qui ſont diſperſez ſur tous ces canaux, de

forte qu'il n'y a aucun endroit de la ville,

auquel on ne puiſſe aller ſans gondole,

comme il n'y en a point non plus, dont les

gondoles ne puiſſent aprocher. Il eſt vray

que tous ces petits paſſages, & tous les dé

tours qu'il faut faire pour chercher les ponts,

font de Veniſe un vray Labyrinthe. L

- 3
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· La célébre Place de S. Marc, a eſté le

Premier endroit, où noſtre curioſité nous a

portez, en arrivant à Veniſe : & effective

ment, c'en eſt l'ame & l'honneur. L'Egliſe

de S. Marc fait face à l'un des bouts de cet

te Place; celle de S. Géminien, à l'autre ;

& les Procuraties, qui ſont des baſtimens

d'une eſpéce de marbre, & d'une architec

ture fort ornée & fort réguliere, regnent

des deux coſtez, avec de grands portiques

qui élargiſſent encore la Place, & qui l'em

belliſſent, en meſme temps qu'ils apportent

de la commodité. Cette Place a deux cens

quatre vingts pas de long , & cent dix de

large. Quand on vient de l'Egliſe S. Ge

minien vers celle de S. Marc, & qu'au lieu

d'y entrer on tourne à droit, la Place tour

ne auſſi en formant une équerre, & cette

ſeconde Place dont l'extremité tombe ſur

la Mer, eſt longue de deux cens cinquante

pas, & large dequatre vingt : c'eſt ce qu'on

appelle le Broglio. Le Palais du Doge eſt

d'un coſté, & les Procuraties ſont continuées

de l'autre. Tout cela conſidéré enſemble

produit un bel effet, & pcut paſſèr pour un

lieu magnifique. . . . )

LaTour de S. Marc eſt proche de l'angle

de l'equerre en dedans, & gaſte un peu la

ſymmetrie de la Place : cette Tour eſt haute

de trois cens ſeize pieds, en y comprenant

l'Ange qui ſert de giroüette. Autrefois le

toit eſtoit doré, & quand le ſoleil brilloit

ſur la dorure, ceux qui eſtoient en Mer ap

percevoient la tour de plus de trente milles,

mais l'or s'en eſt allé, il n'en paroiſt preſ

· G 3 que
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que plus rien. On monte ſur cette Tour

par un eſcalier ſans degrez, comme celuy

dont je vous ay autrefois parlé, qui ſe voit

à Geneve. Vous pouvez aiſément juger de

labeauté, de la varieté, & de la rareté du

païſage qu'on découvre de là.

Le Broglio eſt la promenade des Nobles.

Ils occupent toujours un des coſtez de cette

Place , tantoſt pour chercher le ſoleil, &

tantoſt pour ſe mettre à l'ombre, ſelon la

ſaiſon. Comme leur nombre eſt grand,

& qu'ordinairement ils ne ſe voyent pas

ailleurs, le Brºglio eſt le rendez-vous géné

ral, où les viſites ſe font , & où pluſieurs

affaires ſe traittent. De ſorte qu'il n'eſt pas

permis de ſemeſler parmi eux dans le coſté

de promenade qu'ils occupent : L'autre co

ſté eſt libre. Ce lieu leur eſt ſi particulie

rement deſtiné & approprié, que quand un

jeune Noble eſt parvenu à l'âge requis pour

entrer au Conſeil, & pour prendre la Robe,

lepremier jour qu'il la prend, quatreNo

bles de ſes amis l'introduiſent au Broglio en

cérémonie. Et lors que quelcun d'eux eſt

banni du Conſeil, l'entrée du Broglio luy

eſt en meſmetemps interdite.

: Ce fut vers le commencement du 9, Sié

çle, que des Marchands de Veniſe y appor

térent le corps de S. Marc : ils l'avoient de

terré, dit-on, par je ne ſçay quelle avan

ture, dans la ville d'Alexandrie en Egypte.

Et comme il ya une certaine tradition, qui

raconte que cet Evangeliſte cſtant en priſon,

Jeſus Chriſt luy apparut, & le ſalüa en ces

termes, Pax tibi Marce Evangeliſta meur ;

- le
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Ie Sénat de Veniſe receût auſſi ce corps S.

avec les meſmes paroles, quand il fut ap

porté dans leur ville : c'eſt pour cela que

vous les voyez écrites ſur le livre ouvert,

quc tient le Lion de S. Marc dans l'écu de

Veniſe. , Vous pouvez penſer qu'on y eût

llI16 CXtTCITAC# de poſſéder les Reliques

de cet Evangeliſte. Il ſemblequ'on ne pou

voit pas luy en donner de plus grandes mar

ques , qu'en le préferant comme on fit,

au pauvre S.Théodore ancien Patron de la

République, ſans que l'on eut aucun ſujet

de ſe plaindre de ce dernier Saint. Cepen

dant, on ne s'entint pas là. Outre lesdi

vers honneurs qu'on rendit encore aux Os

du nouveau venu; on baſtit en ſon honneur

l'Egliſe dont je vous parloistantoſt, & l'on

y mit ce ſacré dépoſt. Il eſt vray qu'on

diſtingua fi mal laChaſſè, ou le tombeau,

qu'aujourdhuy on ne ſçauroit direpréciſé

ment l'endroit où il eſt; ce qui n'afflige pas

peu ceux qui ont une extraordinaire dévo

tion pour le Saint. .. --

# Je ne m'arreſteray pas à vous raconter

l'hiſtoire de ſon apparition (qui arriva, dit

on, deux cens ſoixante &dix ans apres qu'on

l'eut apporté à Veniſe) quand il montraſon

bras au Doge, & qu'il luy fit préſent de

l'anneau d'or, qui ſe porte tous les ans en

proceſſion, je vingtcinquieme du mois de

Juin. Je né vous diray pas non plus une

infinité d'autres contes qui ſe font à ſon oc-.
Caſion. -

• L'Egliſe Patriarchale eſt dediée à S. Pier

re, & celle de S. Marc, toute riche qu'elle

G 4 cſt,
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#

eſt, n'eſt qu'une Chapelle : c'eſt la Cha

pelle du Doge. Le Primicério qui eſt le

Doyen des Chanoines de S. Marc, porte la

Mitre & le Roquet comme font les Eveſ

ques; & ne reléve point du Patriarche. Je

l'ay veû officier le jour de Noël en grande

cérémonie , l'Autel eſtant orné des plus

riches piéces du Thréſor. H eſt toujours

Noble Vénitien , & ſon revenu monte à

prés de mille livres Sterling. -

L'Egliſe de S. Marc mériteroit bien une

dcſcription exacte, mais c'eſt trop d'ouvra

pour un voyageur. Je me contenteray de

vous en dire ſeulement quelque choſe en

général. C'eſt un baſtiment carié ou à-peu

prés , d'une ſtructure Gothique, obſcure,

& médiocrement exhauſſée; mais extraor

dinairement enrichie de marbre, &deMo

ſaïque. La couverture conſiſteen pluſieurs

Domes, & celuy du milieu eſt plus grand

ue les autres. De la quantité: de ſtatües

ont le dehors de ce Temple i eſt orné, il

n'y en a que deux dc bonnes , l'Adam &

l'Eve du Riccio : on les voit en deſcendant

par le grand eſcalier du Palais. .. Je ne parle

pas des quatre chevaux de bronze qui ſont

au deſſus du grand portail , parce que ce

ſont des piéces étrangeres , qui n'ont eſté .

miſes là qu'accidentellement. .. J'ay apris

d'un ſçavant Antiquaire, que ces chevaux

eſtoient attelez à un char du Soleil, qui ſer

voit d'ornement à l'arc de triomphe que le

Sénat de Rome érigea pour Néron, apres

la victoire que ce Prince remporta ſur les

Parthes : cc qui ſe voit, dit - il, º#
UlT

: --



-
-
-
-

-
-

-
-

-
-
-
-



…
|
-

-
-

…
-
-

r
）
=
=

！
&
a
e
s
=

"
№
（
）
.

|
|
-

–
*
=
=
）
.

>
`
\
，
%
N
º
№
T

§
→
~

~
=

©
€
.



-
-152 -

-

|

|

|

| | |
#=

±
±
Ē
ł
E

|
-
-

-
-
!

-
-
-
-

|
-
l
a
e

-
،
S
.

~
-
-
-
-
·

!
!
!
!

·

-
-
-
-
-
§

|
-
-
I
M
I
N
I
，

#
!
|
×

Š
ī
ſ

-
-
·

M
-

{·

y
w
|
-

W
º
y

-
ſ
º

s
-
|
}
}
|
-
·
-

ſ
i
l
-
-
-
>

1
.
S
N
S

n

+
+
,

|
|
-
#
#
'
;

|
~
~

|
-
|
-

W
º

|

.

,
!

}
}
{
{
\
}
}
…
，

|
-
|
-

，
，

,
!
→

L
l





D' I T A L I E. 133

ſur le revers de quelques unes de ſes Mé

dailles. Conſtantin le grand les tranſporta

de Rome à Conſtantinople, où il les plaça

dans l'hippodrome ; & enfin les Venitiens

} s'eſtant rendus Maiſtres de cette ville, ils en

apportérent icy pluſieurs riches dépouïlles,

du nombre deſquelles ces Chevaux eſtoient.

On s'apperçoit encore en quelques endroits

qu'ils ont eſté dorez.

Une des choſes qui me paroiſt le plus

confidérable dans l'Egliſe de S. Marc, c'eſt

l'extréme quantité dë Moſaïque dont elle

eſt ornée. Tout le pavé en eſt fait, & tou

tes les voutes en ſont reveſtiies. Puis que

vous n'avez pas veû de cette forte d'ouvrage,

& que vous voulez que je vous en diſè quel

que choſe, je vous l'expliqueray le mieux

qu'il me ſera poſſible. LaMoſaïque vient

de Grece, pour le dire en paſſant, mais on

fait voir que l'uſage en eſt paſſé en Italie,

depuis prés de deux mille ans. Vitruve qui

vivoit du temps d'Auguſte, en parle ſous le

nom de opus ſectile, pavimenta ſectilia, opera

muſca 5 muſiva : on a dit auſſiteſſellatum,

& vermiculatum opus.

Tous les ouvrages compoſez de petites

piéces de rapport, ſoit en pierre, en bois,

en yvoire, en émail, ou en quelque autre

choſe : Soit auſſi que ces ouvrages repréſen

tent des choſes naturelles, ou qu'ils for

ment ſeulement des moreſques, & des rin

ceaux ; cela eſt compris ſous le nom deMo

ſaïque; de ſorte qu'il y en a de pluſieurs fa

çons. Vous ſçavez ce que c'eſt que la Mar

queterie; Vous avez veû auſſi de ces beaux

- G 5 Oll
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ouvrages de pierre de Florence ; à parler

d'une maniere vague, tout cela eſt Miolaï

que. Mais il eſt vray que ce qu'on appelle

plus particuliérement Moſaïque, & ce qui

fait icv un des grands ornemens de l'Egliſc

de S.M§ , n'eſt pas tout-à-fait travailléde

la meſme maniere. Faute de pierres natu

relles, ce qui ſeroit difficile à trouver pour un

ſigrand ouvrage, & ce qui demanderoit un

temps infini à polir & à préparer , on a re

cours à des paſtes, & à des compoſitions de

verre & d'émail , que l'on fait au creuſet.

Cela prend une couleur vive & brillante,

qui ne s'efface nine ternit jamais. Chaque

piéce de la Moſaique de S. Marc, eſt un

petit carré cube qui n'a que trois lignes d'é-

† ou quelquefois quatre, tout au plus.

out le Champ eſt de Moſaïque dorée,

d'un or tres vif, & incorporé au feu, ſur la

ſuperficie d'une des faces du carré : Et toutes

les figures avec lesdrapperies, & les autres

ornemens, ſe trouvent coloriez au naturel,

par le juſte rapport des piéces de l'ouvrage.

Tous ces petits morceaux ſe diſpoſent ſelon

le deſſein que l'ouvrier a devant ſes yeux,

& s'ajuſtent étroitement enſemble dans le

ſtuc, ou dans l'enduit qui a eſté préparé

pour les recevoir, & qui s'endurcit incon

tinent aprés. Ce que cet ouvrage a de meil

leur, c'eſt la ſolidité : Il y a plus de huit

cens cinquante ans que celuy-cydure, ſans

que labeauté en ſoit le moins du monde al

terée.. -

Le pavé de l'Egliſe eſt auſſi extrémement

curieux, & quoy qu'il ſoit offenſé,ºm #
t
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,

fort uſé en quelques endroits, on peut dire

que c'eſt une merveille d'en voir de fi grands

morceaux, ſe conſerver dans tout leur en

tier, apres avoir efté foulez aux pieds depuis

tant de fiecles. Ce ſont de petites piéces de

jaſpe, de porphyre , de ſerpentin , & de

marbres de diverſes couleurs; qui forment

aufli des compartimens tous différens les

uns des autres.

Je laiſſe toutes les Reliques, les Images

miraculeuſes , & les autres raretez ſaintes

qui ſont dans cette Egliſe; pour vous dire

ſeulement un mot de celle qui m'a ſemblé

la plus curieuſe : C'eſt le rocher que Moyſe

frappa au Déſert. Il eſt dans la Chapelle

de - --- au boutdu Baptiſtére. C'eſt une

eſpéce de marbre griſaſtrc : rien plus joli

que les trois petits trous par où l'on aſſure

que l'eau ſortit. Ils ſont diſpoſez en trian

gle à deux doigts l'un de l'autre, & l'ou

verture de chaque trou, n'eſt pas plus gran

de qu'un tuyau de plume d'oye. Aſſure

ment c'eſt une choſe doublement merveil

leuſe, qu'il ait ſorti en peu de temps de ces

petits canaux, une aſſez grande abondance

d'eau, pour deſaltérer unearmée de ſix cens

mille hommes, avec les femmes, les enfans,

& tout le beſtail. -

On nous a fait remarquer un morceau de

porphyre, enchaſſé dans le pavé au milieu

' du portique de l'Egliſe, vis-à-vis de la gran

de porte : c'eſt pour marquer l'endroit au

quel le Pape Alexandre I I I. mit le pied,

comme on dit, ſur la gorge, à l'Empereur

Frederic Barberouſſe; lorsque ce Prince ſe
- G 6. vint
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• Louis le

jeune TKey

de France,

ér Henry

econd TRo

#
terre,

vint ſoumettre à luy pour obtenir ſa paix.

Je n'ignore pas que Baronius & quelquesau

tres, n'ayent eritiqué cette hiſtoire, & ne

l'ayent traittée de rable. Maisje vous diray

cn paſſant, puis que l'occaſion s'en préſen

te, que quelque ſorte de vray-ſemblance

qu'il y ait dans les raiſons qu'ils alléguent,

cc ne ſont pourtant que des ſoupçons & des

conjectures, qui n'ont rien de convainquant

contre un fait atteſté par quantité d'Hiſto
I1CIlS.

Alexandre III. eſtoitun homme fier : Ses

ennemis l'avoient irrité, & il avoit enfin le

plaiſir de triompher d'un Empereur & de

quatre Antipapes. Dans le temps meſme de

ſa fuite en France, il avoit eû l'orgueil de

ſouffrir que deux * Rois deſcendiſſent de

cheval à ſa rencontre, & qu'ils priſſent cha

cun une des reſnes de la bride du ſien, pour

le conduire ainſi dans l'hoſtel qui luy eſtoit

préparé. S'il en avoit ainſi uſé pendant ſa

disgrace, de quoy n'eſtoit il pas capable dans

ſa proſperité? -

De l'Egliſe de S.Marc, on entre au Thré
for : trois Procurateurs de S. Marc en ſont

les Adminiſtrateurs 3 & jamais il ne s'ouvre,

† préſence de l'un deux. On voit d'a-

ord les Reliques : des morceaux de la vraye

Croix ; des oſſemens de Morts; des che

veux & du lait de la Vierge, &c. De là, on

paſſe dans une autre chambre, où eſt gardé

le véritableThréſor. La pluſpart des choſes

qui s'yvoyent, ont eſté apportées de Con

ſtantinople, en meſme temps que les che

vaux de bronze dont je vous ay parlé. Je

- . ' . VOuS
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vous nommeray ſeulement quelques piéces

des plus conſidérables. -

Les deux Couronnes des Royaumes de

Candie & de Cypre. Pluſieurs beaux vaſes

d'agathe, de racine, d'émeraude, & de cri

ſtal de roche : ces vaſes eſtoient, dit-on,

du buffet de Conſtantin. Une maniere de

ſeau qui a huit pouces de profondeur, & au-.

tant de diametre, fait d'un ſeul grenat. Un

tres beau Saphir, qu'on dit qui péſe dix on

ces. Douze corſelets d'or garnis de perles,

avec douze ornemens de teſte en forme de

Couronnes, & qui ſervoient, dit-on, en de

certaines cérémonies, aux Filles d'honneur

de l'Impératrice Héléne. Une coupe d'une

ſeule Turquoiſe, avec des caractéres Egy

ptiens : cette coupea ſept pouces de diamé

tre, & trois pouces & demi de profondeur.

Un portrait de S. Jeroſme, de fine Moſaï

que dont les pieces n'ont pas une ligne en

carré ; Et beaucoup d'autres choſes rares ou

riches. Le Corno du Doge eſt à mon avis la

plus belle de toutes. Le cercle eſt d'or ; le

bonnet, de velours cramoiſi; & le tout eſt

enrichi de pierreries, & de perles de grand

prix. Charles Paſcal prétend prouver que ce

Corno, n'eſt autre choſe que le bonnet Phry

gien, ou la mitre Troyenne qu'Antenor ap

porta dans ce païs, & dont la forme ſe voit

encore en diverſes Antiques, comme à la

ſtatüe de Ganiméde, qui eſt dans le veſti

bule de la Bibliothéque de S. Marc ; ſur

quelques Medailles du Dieu Lunus ; dans

quelques autres, où l'on voit Enée portant

le bon homme Anchiſe; & dans les migna

- G 7 tUlICS
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tures de l'ancien Virgile manuſcrit, qui eſt

au Vatican.

· Ce manuſcrit me fait ſouvenir de celuy

qu'on appelle l'Evangue de S. Marc, &

qu'on eitime icy comme une des plus pré

cieuſes choſes du Thréſor. J'ay eû le temps

de le conſidérer par une faveur particuliére.

Ce ſont de vieilles feuilles de parchemin, dé

tachées les unes des autres, uſées, déchirées,

effacées, & ſi conſumées par l'humidité, &

par les autres injures du temps, auquelles ce

livre a ſans doute eſté expoſé;qu'on ne ſçau- .

roit preſque y toucher, ſans que les mor

ceaux en demeurent entre les doigts : à grand

peine y peut-on diſcerncr quelque choſe.

Ce manuſcrit eſtoit in quarto , & epais de

deux doits. Le débris en eſt renfermé dans

une boiſte de vermeil doré, faite en forme

de livre. Il refte bien quelques traces de ca

ractéres impartaits, mais c'eſt ſi peu de cho

ſe , qu'on n'y reconnoiſt preſque rien. A.

force de fueilleter pourtant, j'ay trouvé trois

ou quatre lettres bien formées; & j'ay meſ

me rencontré le mot deKATA écrit com

me vous le voyez. J'eſtois avec M. l'Abbé

Lith Bibliothecaire de S Marc, & nous

avons cherché tant que nous avons pû ſans

pouvoir rien découvrir autre choſe; ſinon

que la marge eſtoit grande, & que les lignes

cſtoient aſſez diſtantes, & reglées de deux

petits traits parallelles, afin de faire l'écritu

re droite & égale. Ce KATA, avec un A

& un z que j'ay remarquez ailleurs, prou

vent 1eûrement que le manuſcrit eſt Grcc :

Mais la tradition ne ſuffit pas pourrº#
* - qu 1l
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qu'il ſoit de la main de S. Marc : ces petites

façons queje viens de remarquer, doivent

plustoſt†juger ce me ſemble, que c'eſt

l'ouvrage d'un copiſte de profeſſion.Au reſte

il s'en faut rapporter au bruit commun, pour

croire auſſi que ce ſoit un Evangile plutoſt

qu'autre choſe, puis qu'à peine en peut-on

déchiffter quclques lettres. Le Thréſor fut

volé l'an 1427.par un certain Candiot, nom

mé Stamati, qui perça la muraille : On re

trouva tout, cependant le larron fut condan

né à eſtre pendu. On dit qu'il demanda par

grace à ſes Juges, que ſa corde fuſt dorée,.

ce qu'ils eurent la charité de luy accorder.

Le Palais de S. Marc eſt joignant l'Egliſe.

C'eſt un grand Baſtiment qui avecſes manie

res Gothiques, ne laiſſe pas d'avoir de la.

magnificence. Il a eſté brûlé quatre ou cinq

fois, & les diverſes réparations qu'on y a

faittes, ſont cauſe que la Structure n'en eſt

pas uniforme. Le coſté qui eſt ſur le canal

eſt baſtid'une certaine pietra dura qui vient

d'Iſtrie, & l'architecture en eſt fort eſtimée.

Si les autres parties de cet édifice, reſſem

bloient à celle là , ce ſeroit une tres belle

piéce. Le Doge eſt logé dans ce Palais; &

c'eſt auſſi où s'aſſemblent tous les Conſeils

d'Eſtat, & toute la Magiſtrature. Les ap

partemens ſont grands, exhauſſez, & aſſez

bien lambriſſez; mais obſcurs, en compa

raiſon du jourqu'on demandepréſentement.

Laſale où s'aſſemble le corps des Nobles,

qui comme vous ſçavez, compoſent le

grand Conſeil dans lequel réſide la Souve

rainetéde l'Eſtat, eſt extrémement sº# -



I6o V o Y A G E -

& ornée de belles peintures. On y voit les

portraits des Doges : l'hiſtoire de la conque

ſte de Conſtantinople, laquelle fut priſe l'an

1 192. & perdüe ſoixante ans apres : celle de

Fréderic & d'Alexandre y eſt auſſi en grand.

volume, & on n'apas oublié la circonſtance

du pied ſur la gorge. Ce que j'ay remarqué

dans ce Tableau, me donne lieu d'ajoûter

à ce que je vous ay déja dittouchant cette

hiſtoire; que je croirois bien qu'il ne fau

droit pas entendre à la rigueur, & au pied

de la lettre, ce que l'on dit ordinairement,

que le Pape mit le pied ſur la gorge à l'Empe

reur. Cette action deviendra beaucoup

moins choquante, & d'autant plus aiſée à

croire, quandon la réduira à ce qui eſt re

préſenté dans cette ancienne Peinture : Le

Pape y paroiſt mettre légérement le pied ſur

l'épaule de l'Empereur, ſans faire paroiſtre

aucun nouvement de paſſion. Encore que

l'hiſtoire des Papes nous en faſſe voir plu

'ſieurs qui ont outré l'orgueil, la brutalité,

& la fureur : & quoy que cet Alexandre, al

tier comme il eſtoit, & animé d'un eſprit de

vengeance , fuſt alors capable de tout :

Néanmoins une action de violence dans

cette occafion, chez des Etrangers, dans

un lieu public, & à la veüe de tout un peu

ple, auroit eſté ſi l'on veut contre la Poli

tique, auſſi bien que contre la gravité d'un

Vicaire de Dieu. Au lieu que non ſeulement

il eſtoit d'une noble fierté , mais auſſi du de

voir de celuy qui tient icy bas la place du

Maiſtre de l'Univers , & duquel l'Inten

dance s'étend ſur tous les Rois du mºn#

e
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de ſoûtenir en cette rencontre , toute la

dignité de ſon caractere. Il eſt vray que le

retour, & l'humiliation du Vaſſal, devoit

eſtre receûe avec un eſprit de charité : mais

il n'eſtoit pas juſte auſſi qu'il en fuſt quitte

pour une fimple révérence. Il falloit com

me je le viens de dire, que le Lieutenant de

Jeſus Chriſt ſoutint là l'intereſt de ſon Mai

ſtre, & qu'il fiſt du moins ſentir ſon pouvoir,

cn meſme temps qu'il accordoit ſa grace.

Si l'on objecte que tout ce raiſonnement

n'eſt fondé que ſur la fantaiſie d'un Peintre,

qui a repreſenté cette hiſtoire comme il luy

a ſemblé bon, je répondray premiérement

que c'eſt avancer une choſe dont on n'eſt

pas aſſûré: les Peintres ne ſe licencient pas

toujours; & ils ne le font pas d'ordinaire,

au préjudice d'une circonſtance importante.

Et je diray en ſecond lieu, qu'il eſt bien plus

raiſonnable de s'en rapporter à ce tableau,

que de ſe former une chimere pour la com

battre.

Quelque diſputeur inſiſtera peut-eſtre à

dire, que l'epaule n'eſt pas la gorge, mais

je ne penſe pas qu'il faille ſe mettre en peine

de répliquer à une ſi foible chicane. Vous

pardonnerez bien à cette petite digreſſion ;

je m'y ſuis aiſément engagé, à cauſe de l'en

tretien que nous avons eû ſur ce ſujet.

J'ay encore deux choſes à vous dire du

Palais de S. Marc, qui me paroiſſent remar

quables entre les autres. La rebellion de

Bajamonte , dont vous ſçavez l'hiſtoire,

donna lieu à l'établiſſement d'un petit Ar

ſenal qui eſt dans ce Palais, & auquel on

peut-
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peut aller de la ſale du grand Conſeil, par

une Galerie de communication. C'eſt afin

que s'il y avoit quelque complot du peuple

contre les Nobles, & qu'on vouluſt entre

prendre quelque choſe contre eux, pendant

qu'ils ſont aſſemblez, ils trouvaſſent à point

nommé des armes pour ſe deffendre. C'eſt

auſſi, pour le dire en paſſant, dans la meſme

veûe de pourvoir à leur ſeureté, qu'on a

baſti ce petit tribunal qui s'appelle la Log

gietta, & qui eſt au pied de la tour de S.

Marc, à la veûe du Palais, &de la chambre

du grand Conſeil. ll y a toujours là des

Procurateurs de S. Marc qui ont l'œil au

guet, pendant que ce Conſeil eſt aſſemblé,

en meſme temps qu'ils travaillent à quel

ques autres affaires. Cet Arſenal eſt pour

veû d'un nombre ſuffiſant de fuſils & de

mouſquets qu'on entretient toujours char

gez, & de pluſieurs autresbonnes armes. Il

y a une machine avec laquelle on allume

cinq cens méches à la fois. Outre cela on

y garde quantité d'anciennes armes curieu

ſes. J'y ay remarqué auſſi le buſte de Fran

çois Carrara dernier Seigneur de Padoiie,

& fameux par ſes cruautez. On montre un

coffret de toilette dans lequel il y a ſix petits

Canons, qui y ſont diſpoſez avec des reſſorts

ajuſtez d'une telle maniere, qu'en ouvrant

le coffret, ces canons tirérent, & tuérent

une Dame, à laquelle Carrara avoit envoyé

la caſſette en préſent. On montre avec cela

de petites arbaleſtes de poche & des fléches

d'acier dont il prenoit plaiſir à tüer ceux

qu'il rencontroit, ſans qu'on s'apperceuſt

Preſque
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preſque du coup, non plus que de celuy qui -

le donnoit. Ibi etiam ſunt ſere, d5 varia |

repagula, quibus turpe illud Monſtrum, pel

lices ſuar occludebat , Je n'oublieray pas les

deux belles petites ſtatües d'Adam & d'Eve,

qu'Albert Dure fit en priſon, avec la ſeule

pointe du canif; & qui luy firent obtenir ſa

liberté.

L'autre particularité que je remarqueray il

encore du Palais de S. Marc, ce ſont les

mufies qui ſont çà & là, ſous le portique -

interieur, & en divers endroits des galeries ;

dans la gueule deſquels chacun peut jetter

desbillets comme dans un tronc, pour don

ner tels avis que bon luy ſemble aux Inqui

fiteurs d'Eſtat : Ils ont les clefs de ces boiſ

tes, & ils profitent des avis qu'ils y trouvent,

ſelon leur jugement& leur équité. C'eſt ce

que l'onappelle Denuntie ſecrete. |

La Bibliothéque eſt dans les Procuraties,

vis-à-vis du Palais, & de l'autre coſté du

Broglio. Il y a quantité de manuſcrits grecs,

qui ont eſté donnez par le Cardinal Beſſa

tion, qui comme vous ſçavez eſtoit Grec.

Je n'ay pas apris qu'il y euſt rien de fort rare

dans cette Bibliothéque, ſinon un autre ma

nuſcrit de Conſideratione Dei, que l'on attri

büe à S. Auguſtin. Je ne ſçaurois vous di

re les raiſons qui obligent à croire cela ;

mais il eſt bien aſſuré que le titre de ce trait

té, ne ſe trouve point dans l'indice de Poſ

ſidius. Un de mes amis qui a voyagé en

Eſpagne, m'a dit qu'il y a à l'Eſcurial, un

manuſcrit de Baptiſmo, qui paſſe auſſi pour

eſt(e de St.Auguſtin; & qui eſt différent†
celuy

1 -
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† a de cetancien Docteur, contre

les Donatiſtes. On dit en ce païs là que

Charlesquint en avoit refuſé cinquante mil

le piſtoles : je croy que ce pauvre Prince les

auroit bien priſes , quand il fut obligé de

vendre ſes bagues ſur la fin de ſes jours.

Mais revenons à la Bibliothéque; Si elle

n'eſt pas des plus nombreuſes, des plus ra

res, ni des mieux conditionnées; on y voit

en recompenſe des peintures du Titien, &

de quelques autres Maiſtres fameux, qui

ſont infiniment eſtimées. Il y a aufſi plu

ſieurs ſtatües grecques, d'une beauté raviſ

ſante, particulierement le Ganimede dont

je vous ay parlé, qui eſt enlevé par Jupiter

transformé en Aigle; une Venus; un Apol

lon; & deux Gladiateurs. On aſſure qu'il

n'y a pas moins de belles peintures à Veniſe

qu'à Rome, & nous en avons deja veû quan

tité; mais c'eſt un détail dans lequel je ne

prétens pas entrer. Je vous diray ſeulement

que les trois les plus renommées de celles

qui ſe voyent dans les Egliſes, ou dans les

autres lieux publics ; ſont , les Noces de

Cana , de Paul Veroneſe; dans le refectoi

re de S. George Majeur. La Préſentation

· de la Vierge, du Titien; dans l'Ecole de la

Charité. Et le S. Pierre Martyr, à S. Jean

& S. Paul, du meſme Titien. Veniſe eſt

peut eſtre la ville de l'Europe, où les jeunes

Peintres peuvent le mieux étudier la belle

nature. Il v a deux Académies où ils ont

toujours des Nuditez choiſies, de l'un & de

l'autre ſexe; & qui ſont ſouvent enſemble

ſur le meſme Théatre, dans l'eſtat auquel

Oll
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# on les veut mettre. Tout le monde peut

entrer là , & vous ne ſçauriez croire avec

* quelle hardieſſe, on dit que ces petites créa

tures ſoûtienncnt les regards du tiers & du

' quart.

Je ſatisferay en peu de mots, à ce que

vous me demandez touchant le Flux & Re

| flux : & je ne feray que confirmer ce que

· vous en avez ſans doute apris d'ailleurs. La

mer eſt environ ſix heures à monter, & au

' tant à déſcendre. Elle retarde chaque jour

· de trois quarts d'heures où à-peu-prés,

º comme ſur les coſtes de l'Ocean que vous

| connoiſſez. Et la maré monte ordinairement

* dans Veniſe, à la hauteur de quatre pieds ou

º quatre pieds & demi. Mais il y a du plus &

u moins, & il y arrivecomme preſque par

tout ailleurs, qu'elle s'accorde avec la Lu

ne, de la maniere que chacun ſçait. J'au

ray ſoin de vous faire part de ce que j'auray

obſervé tout le long du Golfe, depuis Ra

Venne juſqu'à Lorette.

Le rivage eſt extrémement agréable, au

delà de ces longues & étroitesiſles, qui ſont

comme des digues du coſté de l'Eſt, & qui

font preſque le demi cercle, du Nord, au

Sud, autour de Veniſe. C'eſt là propre

ment qu'eſt la grande Mer, on y trouve du

coquillage, & la promenade en eſt fort di

vertiſſante, quand l'air eſt calme. On peſche

quantité d'huiſtres dans les environs de Ve

niſe, mais il s'en faut beaucoup qu'elles

n'ayent cette excellente ſaveur des noſtres.

On dit meſme qu'elles ſont malfaiſantes ,

& les Etrangers particuliérement s'abſtien
# - nent
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nent d'y en manger tant qu'ailleurs.

Vous avez raiſon de dire que Politique &

Liberté ſont deux mots qu'on fait retentir

bicn haut à Veniſe. Mais il faut demeurer

d'accord que ce ne ſont pas les Vénitiens

feuls qui exaltent leur Politique; il me ſèm

ble que tout le monde reconnoiſtaſſez qu'ils

ont raffiné ſur cette étude, & qu'ils ont

réüſſi. C'eſt auſſi ce que je ſuppoſe volon

tiers, comme une choſe que jc ne veux ni

ne dois conteſter. Je feray ſeulement deux

petites remarques entre nous touchant cet

article. La premiere eſt, que quand on par

le en général de la Politique de Veniſe, on

porte d'abord ſon eſprit à une conſidération

particuliere, qui le remplit d'un faux preju

é. Avant qu'on vienne à regarder de prés

en détail, cette Politique tant vantée, on

enjuge par l'apparence trompeuſe d'une ex

périence fauſſe & mal ſuppoſée. La Répu

blique de Veniſe ſe maintient, dit-on, de

puis douze ou treize cens ans : Qu'elle mer

veille, ajoute-t-on, & qu'elle plus grande

preuve pourroit on demander de l'excellen

ce de ſon Gouvernement ? Je dis que quand

on s'entient là, ſans autre examen, on tire

une fauſſe conſequence, d'un principe tres

mal établi. Pour raiſonner juſte, en parlant

de cette maniere, il faudroit qu'effective

ment la République de Veniſe ſe fuſt tou

jours maintenuë par un meſme Gouverne

ment. On pourroit admirer alors la ſage &

l'heureuſe conduite de ſes Conſeils, qui par

les divers reſſorts de leur prudence, auroient

ainſi conſervé leur Eſtat, pendant une ſi lon

gue
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gue ſuite de ſiécles. Mais l'affaire ne va pas

ainſi; à quoy ſert-il de vouloir diſſimuler ce

qui eſt au veû & au ſceû de toute la Terre ?

Laverité eſtque le Gouvernement de Veni

ſe a plufieurs fois changé de face, ſans dire

meſme ce que quelques uns ſoutiennent,que

cette République a rendu des hommages aux

Roisd'Italie. lleſtinutile de conteſter auſſi

que les Doges n'ayent pas eſté longtemps de

vraisSouverains : que ç'aiteſté de droit, ou

paruſurpation il n'importe : La République

de Veniſe n'eſtoit non plus République, lors

que ſes anciens Ducs y commandoient avec

, un pouvoir arbitraire , que la République

Romaine eſtoit République ſous les pre

miers Céſars ; ou pendant le Triumvirat.

: Ilfaut donc bien prendre garde à la différen

ce qui eſt entre ces deux propoſitions, La

· République de Veniſe ſe maintient depuis douze

# cenr ans, ou Veniſe eſt un Eſtat, ou une capi

| tale d'Eſtat depuis douze cens ans. La premie

: re de ces propoſitions eſt fauſſe à la rigueur,

， & fauſſe en effet, par les raiſons que je viens

· d'alléguer. La ſeconde eſt vraye, mais on

- n'en peut conclurre rien du tout. On pour

| roit dire tout de meſme, que Rome eſt une

| Capitale d'Eſtat depuis plus de deux mille

: quatre cens ans, ſans qu'il s'enſuivit, que

- l'Eſtat de Rome ſe fuſt maintenu depuis ce

· temps-là. Changer de face & de condition,

- n'eſt pas ſe maintenir. - -

| Ma ſeconde remarque ſur cette Politique

, qui fait tant de bruit, c'eſt que la Seigneurie

de Veniſe etant renfermée dans des bornes

aſſez étroites, en comparaiſon des grands

-

Eſtats
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Eſtats du monde ; & toute l'ambition de

cette République, je parle principalement

de la République d'aujourdhuy, ne confi

ſtant qu'à vivre doucement & enbonne paix

avectoute la terre; je ne voy pas qu'il faille

de fi grandes ſoupleſſes d'eſprit , ni de fi

hauts efforts de génie , pour ſe maintenir

tranquillement. Quand la République de

Rome aſpiroit à l'empire de l'Univers ;

qu'elle ne ſongeoit qu'à remplir le monde

de ſes Colonies; qu'elle avoit déja pluſieurs

Rois tributaires ; & qu'il falloit trouver le

ſecret de ſe faire craindre, & de ſe faire ai

mer tout enſemble par les Provinces nouvel

lement ſubjuguées : c'eſtoit là qu'il falloit de

la Politique : mais on n'a pas tant d'ouvra

# Veniſe. Si la petite République de S.

arin venoit faire la fanfaronne au Broglio,

avec ſa Politique, je penſe qu'elle y ſeroit

plaiſamment receûe. Diſons la verité ſans

rien oſter à Veniſe, de la gloire, & de la -

puiſſance qu'elle s'eſt§ fois acquiſe ;

il eſt pourtant vray que Veniſe eſt moins cn

comparaiſon de l'ancienne Rome , que

S. Marin n'eſt en comparaiſon de Vcniſe.

· Je pourrois ajoûter pour troiſieme remar

· que, que la merveilleuſe Politique de Veni

ſe n'a pas empeſché les diverſes décadences,

dans leſquelles cet Eſtat eſt tombé.

, Les Républicains ne parlent d'autre cho

ſe que de leur liberté. Ces pauvres gens ſont

eſclaves de leurs Maiſtres, comme le ſont

tous les autres Peuples, ſous quelque domi

nation qu'ils vivent; & cependant ils ſe ſont

mis en teſte je ne ſçay quelle prétendüe#
be
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berté, comme ſi chacun d'eux eſtoit quel

que petit Souverain. Mais il faut avoüer

que les habitans de Veniſe, ont plus de rai

ſon que perſonne, de ſe vanter de la leur.

Je vous diray en deux mots ce que c'eſt que

cette liberté. Nevous ingerez enfaçon quel

· conque daus les affaires de l'Eſtat ; Ne

· commettez point de crimes énormes, pu

niſſables par la Juſtice, de telle maniere que

leur trop d'éclat, oblige néceſſairement à

en faire la recherche; & du reſte, faites ſans

aucune reſerve tout ce que bon vous ſemble

ra, ſans appréhender ſeulement le qu'en di

ra-t-on : voila la liberté de Veniſe. J'aurois

à vous dire ſur cela des choſes bien particu

lieres, & meſmeun peu difficiles à croire. .

Mais ces réflexions & ces remarques m'em- .

porteroienttrop loin : nous nous en entre

tiendrons dans un autre temps. . . • - -

Pour répondre à ce que vous medeman

dez, touchant la tolérance des Religions, je

vous diray que les Grecs,lesArméniens,& les '

. Juifs, ont exercice public; toutes les autres

Sectes ou Religions ſont ſouffertes, mais on

ne fait pas ſemblant d'en voir les Aſſemblées,

& elles ſe font auſſi d'une maniere ſi ſecrette

& fi ſage, que le Sénat n'a pas lieu de ſe plain

dre de l'abus, ou de l'indiſcrétion de perſon

I1C. - - - » . .

Au reſte quoyque le culte des Images &

des Reliques, &beaucoup d'autres ſuperſti

tions régnent à Veniſe ; cela n'eſt guéres

que parmi le peuple, auquel on veut bien

laiſſer ces amuſemens. Les Eſprits diſtin

guez ne ſe ſoucient ni de cela , ni d'autre

choſe. Autrefois les Vénitiens eſtoient auſſi

Tom. I. H ſim
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ſimples que le reſte du monde Papiſte. Les

excommunications des Papes les effarou

choient, & leur cauſoient meſme quelque

fois bien du dommage : celles de Clement

V. par exemple firent un fracas terrible, &

gaſtérent tout leur commercc. Mais au

jourdhuy cela ne les embaraſſe point du

tout, & les libertez de l'Egliſe Vénitienne, ne

ſont pas préſentement moins grandes, que

celles de l'Egliſe Gallicane. Ils agiſſent avec

le Pape, entant que Prince, & ſe ſoucient

fortpeu du Pape, entant que Pape. Quand

les3eſuites qui ſont le plus puiſſant appuy de

ce qu'on appelle le S. Siége, voulurent ſe

ſoûmettre aux ordres de ſuſpenſion , que

tout le Clergé de Veniſe receût du Pape Paul

cinquieme; on les chaſſa comme des enne

mis& des perturbateurs de l'Eſtat. Et ſi par

quelques égards pour les inſtantes ſollicita- .

tions de la Cour de Rome, ona bien voulu

les rappeller dans la ſuite, ç'a eſté à condi

dition qu'ils ne remüeroient pas comme ils

font ailleurs Quand ils le voudroient, on

ſçauroitfort bien les en empeſcher : mais la

precaution dontonuſe, fait qu'on a des3fé

ſuites à Veniſe, ſans en craindre les conſe

quences; caron n'y en ſouffre point, à ce

que l'on m'a dit, quine ſoient nez Sujets de

la République : on m'a aſſuré auſſi que le

Supérieur doit eſtre de la Ville meſme. En

un mot il eſt cértain que Mrs. de Veniſe, ne

ſe laiſſent point gouverner ni par des Pre

ſtres, ni par des Moines. Que ces gens là

prennent le maſque tant qu'ils voudront en

Carnaval; qu'ils entretiennent la Concubi

IlC 5
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ne; qu'ils chantent ſur les théatres; & qu'ils

faſſent encore tout ce que bon leur ſemblera,

mais qu'ils ne fourrent point leur nez dans

les affaires de l'Eſtat. Le Sénat eſt aſſez ha

bile, pour s'appercevoir des déſordres qui

arrivent, lors qu'on leur permet de ſe mêler

du Gouvernement; auſſi ne les conſulte-t-il

point lors qu'il s'agit de déliberer.

J'ay eû ſoin de m'informer particuliére

ment, de la créance des Grecs qui ſont icy,

touchant les articles dont vous m'écrivez.

Mais pour vous parler franchement, quoy

§ je les trouve ennemis déclarez de la

eligion Romaine, & qu'ils déclament d'u-

ne forceterrible, contre les uſurpations de

l'Eveſque de Rome, quand ils en parlent un

peu confidemment : Je me ſuis apperceû

par leurs diſcours que ſoit par contagion,

ſoit par quelque autre raiſon, ils différent en

pluſieurs choſes, des autres Egliſes Gréques

qui vivent aujourdhuy ſous la domination

du Turc, du moins ſi nous en devons croi

re les Rélations de ces païs là. De ſorte que

les ſentimens de ceux cy, ne nous doivent

rien faire conclurre de la créance des Grecs

en général. Pour vous dire les choſes naï

vement comme elles ſont, ils déclarenticy

qu'ils croyent la Tranſubſtantiation; ce qui

n'eſt pas ſuffiſant pour décider la queſtion

qui a fait tant de bruit; & ce qui au fond, ne

fait riencontre ceux qui n'admettent pas ce

dogme. Ils ſe ſervent de pain ordinaire,

iIs meſlent de l'eau dans le vin, & commu

nient ſous les deux Efpéces. Il y a deux

Autels dans leur Egliſe, l'un qu'ils appel
H 2 lent
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lent de Préparation, & l'autre de Conſécra

tion. Sur le premier Autel, on coupe le

pain, & on ſe ſert pour cela d'un couteau

fait enforme de fer de lance. On y meſle

auſſi l'eau dans le vin, & le Preſtre le prend

avec une éponge du vaiſſeau dans lequel il

a eſté premiérement meſlé, & puis il l'ex

prime de l'éponge dans le Calice. Ils s'em

braſſent avant que de communier : & les

Communians reçoivent le pain trempé dans

le vin, le Preſtre le leur mettant avec une

cuillier dans la bouche. Nous avons veû

tout cela. L'Archeveſque qui officioit avoit

une Mitre en façon de Couronne Impériale,

&tous ſes autres Ornemcns eſtoycnt magni

fiques : on les luy changeoit de temps en

temps, ſelon les divers endroits du Service,

Il y a parmi eux, une infinité de cérémo

nies & de myſteres. Quand l'Eveſque bénit

le peuple, il tient de la main droite un chan

delier à trois branches avec des bougies allu

- mées, ce qui eſt comme un emblême des

trois Perſonnes de laTrinité. Le chandelier

à deux branches, qu'il tient de la main gau

che eſt pour dénoter les deux Natures de

J. Chriſt. Je n'entreray pas plus avant dans

les embarras de ces myſtérieuſes repréſenta

tions. Leurs Egliſes ſont diviſées en quatre

parties. Les Autels ſont dans le lieu qu'ils

appellent Saint, à l'un des bouts de l'Egliſe:

il n'y a que l'Officiant, & ceux qui le ſer

vent, qui y entrent ordinairement. Le ſe

cond lieu eſt deſtiné pour les autres parties

du Service ; Les hommes ſont dans le troi

ſieme lieu, qui n'eſt ſeparé du ſecond que

- par
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par une petite baluſtrade. .. Et les femmes

ſont derriere un treillis, à l'autre extremité

de l'Egliſe, ou dans les galeries. Tout le

ſervice ſe fait en Grec vulgaire, qui eſt leur

langue naturelle, & que le peuple entend :

Ils condannent hautement le langage in

connu dans l'Egliſe. Ils ſe tiennent debout

quand ils adorent, & inclinent ſeulement la

teſte en mettant la main ſur la poitrine.'

Ceux qui ſont mariez peuvent parvenir aux

Charges Eccleſiaſtiques , ſans quitter leurs

femmes ; mais quand ils ont eſté receûs

avant que d'eſtre mariez, il ne leur eſt plus

permis de ſe marier. Ils diſent que la bien

ſéance Chreſtienne, ne permet à perſonne

de ſe marier plus de trois fois, de ſorte qu'ils

défendent les quatriemes noces. Ils nient

le Purgatoire, & vous ſçavez par quels prin

cipes ils prient pour les morts. Il y en a fort

peu icy qui croyent cet Enfer à temps, dont

les Eleûs ſeront delivrez, mais ils prient

pour les ames, qui ſont diſent ils, en ſéque

ſtre , en attendant le jugement dernier.

L'uſage de là Confeſſion eſt fort prattiqué.

parmi eux, mais non à la Romaine. L'Ar

ticle de la proceſſiºn du S. Eſprit, eſt une

queſtion qu'ils mettent icy au rang de celles

qui ſont plus curieuſes qu'édifiantes ; de

ſorte qu'elle eſt tenüe ſous ſilenceavec au

tantde ſoin, qu'elle a fait autrefois de bruit.

Ils gardent quelques Reliques, comme des

mémoriaux précieux & ſacrez, mais ſans

- leur rendre aucun culte. Je me ſouviens

d'avoir leû dans Thevet , que les Grecs

d'Athénes excommunient ſolemnellement

H 3 le
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le Pape, le Vendredi ſaint. Et le Moine

Surius rapporte qu'à Jeruſalem, ils prient

Dieu tous les jours , dans un endroit du

Service public, qu'il les conſerve ſous la

domination du Turc, plutoft que de per

mettre qu'ilstombent ſous celle de Rome.

J'ay fait auſſi tout ce que j'ay pû, pour ap

prendre icy quelques particularitez de la

créance & du culte des Arméniens, afin de

ſçavoir cela d'original : Mais je n'ay pas eû

occaſion juſqu'icy, de faire connoiſſance

avec aucun d'eux, & je n'ay pas eſté préſent

non plus à leur ſervice public, parce qu'on

travaille préſentement à réparer leurTem

ple, & qu'ils ne s'y peuvent pas encore aſ

ſembler. Un de mes amis m'a confirmé

· entr'autres choſes ces quatre ou cinq articles:

Qu'ils communient ſous les deux Eſpéces :

Qu'ils donnent l'Euchariſtie aux petits en

ans : Qu'ils croyent le ſéqueſtre des Ames,

auſſi bien que les Grecs : Qu'ils donnent la

lettre de divorce : Qu'ils croyent qu'il n'y

† point de différence de ſexe, apres la

eſurreétion. Au reſte il y a tant d'opinions

particulieres, chez tous ces gens-là, qu'il

n'eſt pas aiſé de dire poſitivement ce qu'ils

Croyent.

· Il y a encore divers articles ſur mon jour

nal, deſquels je pourrois vous entretenir

préſentement. Mais j'aime mieux les join

dreaux autres obſervations que je feray dans

la ſuite, afin d'y ajoûter les nouvelles in

ſtruétions que je pourray recevoir.

J'eſtois il n'y a qu'un moment avec M.

l'Abbé Lith, dont je vous ay déja Pº#
'-
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& il mevient en l'eſprit de vous dire avant

que de finir cette Lettre, une choſe dont il

m'a aſſuré, & que je ſerois faſchéd'oublier,

quoy qu'elle n'ait point de rapport à Veniſe.

Nousparlions du peu defamillesnombreu

ſes qu'il remarque icy, en comparaiſon de

divers autres lieux, & il m'a dit à cette oc

caſion, qu'un de ſes parens avoit eû vingt

quatre fils d'une meíme femme, & que tous

vingt-quatre s'eſtoient veûs enſemble, avec

chacun la leur. Quoy qu'il n'y ait rien en .

cela que detres poſſible, c'eſt pourtant une
choſe extrémement rare.

J'eſpere que je recevray bientoſt encore

unedevos lettres : pour moy je ne manque

ray pas de vous écrire avant que de partir.

Je ſuis

Monſieur,

*:: | Voſtre d5'g.

AVeniſ ce 2o.3anv. 1688.
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L E T T R E XVII.

MoNsIEUR,

Il y aencore quelques articles, que je ne

puis m'empeſcher d'ajoûter, à ce que j

vous ay déja mandé de la ville de Veniſc.

Le pont de Rialtopar exemple, eſt une pié

ce ſifameuſe, que je ne dois pas oublier de

vous en dire quelque choſe. Veniſe eſt par

tagée par un grand canal, qui eſt diſpoſé en

forme d'S, & vers le milieu de ce grand ca

,nal, eſt le pont dont je parle. Quand on

loüe icy la fabrique de cet ouvrage, on s'exy Q| 8C , -

hale en admirations, & on ne trouve point

de termes qui ne ſoient trop foibles : Mais

tout cela n'eſt que l'effet d'un préjugé. Ce

pont n'a qu'une Arçade, & la grandeur de

cette Arcade en fait toute la merveille. J'ay

eû ſoin de la meſurer, afin de vous en par

ler ſeûrement. Le cintre de l'arche fait juſte

,ment une troiſieme portion de cercle, & il

y a quatre vingt dix pieds d'une butte, ou

d'une des extrémitez de la voute à l'autre,

au niveau du canal; d'ou il faut conclurre

# l'Arcade a à-peu-prés vingt quatre pieds

'élévation. Perſonne ne niera , je penſe,

qu'un grand baſtiment, de quelque ſorte

qu'il ſoit, ne mérite plus de conſidération

qu'un médiocre : mais on avoüera auſſi ce

me ſemble, que quand ils ſont tous deux de

meſme nature, & que la différence de gran

• " . deur

*
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deur n'eſt pas tres notable, il n'y a rien de

plus incompréhenſible dans l'un que dans

l'autre. Celuy-cy ne doit point entrer en

comparaiſon avec ces grands ouvrages, dont

la ſeule entrepriſe a quelque choſe de ſur

prenant. C'eſt une arche de pont, qui eſt un

· peu plusgrande que celles qui fe font d'or

dinaire, & voila tout le miracle. Je pour

rois vous faire remarquer auſſi contre la ſtru

cture de ce pont, que c'eſtune maxime d'ar

chitecture, que pour donner plus de force

aux arches, il eft neceſſaire que leur cintre

faſſe un demi cercle entier, au lieu que ce

luy-cy n'en fait qu'un tiers, comme je vous

l'ay déja dit. Mais pour parler franchement,

Je ne trouve aucune ſolidité dans le raiſonne

ment de ceux qui ont établi ce principe; &

je conçois clairement que quand une arcade

fait une partie de cercle , quelque petite

qu'en ſoit la portion, ſi le demi cercle ne

paroiſt pas entier, il doit pourtant eſtre ſup

poſé, & il ſe trouve neceſſairement en effet,

dans les piles ou dans les autres fondemens

qui reſiſtent à la pouſſée de l'arcade : & ainſi

cela revient toujours à la meſme choſe. Pour

ſe convaincretout à fait de ce que je dis, il

n'y a qu'à conſidérer, que ſi une arcade qui

décriroit un demi cercle entier, eſtoit mu

rée & remplie juſqu'à unetellehauteur, qu'il

ne paruſt plus qu'une ſixieme partie de ſon

cintre , ou ſi vous voulez une ſixieme pOr°

tion de cercle; ce comble de l'arcade ne

perdroit pourtantrien, de la force qu'ilavoit

auparavant. Le pont dont il eſt queſtion eſt

baſti fort ſolidement , de grands quartiers
H 5 d'une
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d'uneeſpéce de marbre blanc. Il y a deux

rangs de boutiques qui le diviſent en trois

rües; lagrande du milieu, & les deux peti

tes entre les garde-fous, & le derriere des

boutiques. Généralement, les autres ponts

n'ont pointd'appuis; c'eſt une ſimple arca

de, où l'on monte par quelques degrez. Ces

degrez ſontpreſque tous d'une certaine pier

† dure, & gliſſante, qui a donné

lieu en partie, au proverbe qui veut qu'on

ſe donne de garde des quatre P. de Veniſe.

Pietra Bianca, Putana, Prete, Pantalone.

Les plus belles maiſons de Veniſe ſont

ſur le grand Canal, & il y en a quelques unes

# ont une apparence fort magnifique. Ce

ont des maſſes groſſieres qui n'auroient au

cune beauté, ſans ce maſque dont je vous

parlois dansma lettre de Vicence ; je veux

dire ſans cette façade qui eſt ordinairement

de deux ou,trois ordres d'architecture , &

qui couvre le baſtiment, du coſté qui pa

roiſt le plus. Tout le reſte en eſt mal or

donné, & desagréable à voir; je veux dire

les autres dehors. /

Les Lagunes pourroient vous faire juger,

que l'air de Veniſeſeroit malſain, maison

nous aſſure du contraire. Il n'en eſt pas de

meſme de l'eau, qui eſt preſque toute fort

mauvaiſe : deplus de cent cinquante puits

qu'on dit qui ſont icy, il n'y en a que deux

Qu trois qui vaillent quelque choſe; & la

meilleure eau, eſt l'eau de pluye, que quel

ques Particuliers ont ſoin de recueillir dans

des citernes. Les vins ordinaires ſont auſſi

fort désagréables : Celuy qu'ils *PP #
lce
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dolce eſt d'un fade que nous trouvons fort

dégouſtant, & le garboau contraire, eſt ex

tremement acre. Apres qu'on a tiré la li

queur pure on meſle de l'eau dans le marc,

afin d'exprimer quelque aſpreté du bois de

la grappe, ce qui donne à la verité quelque

pointe, mais une pointe rude; d'ailleurs ce

meſlange affoiblit beaucoup le vin, qui n'a-

voit pas déja de ſoy meſme une grande vi

gueur. Ils ont auſſi unc mauvaiſe maniere

de faire le pain : Quelque frais qu'il ſoit,

la paſte en eſt tellement dure & broyée, qu'il

le faut caſſer comme du biſcuit, à coups de

marteau. Pour le reſte , on eſt aſſez bien
traitté. -

Les Etrangers ont ſi peu de commerce

avec les gens du païs, qu'il n'eſt pas aiſé d'en

apprendre les coutumes, & les manieres de

vivre domeſtiques : C'eſt pourquoyj'ay peu

de ºhoſe à vous dire touchant cela. Je li

ſois il y a quelques jours dans une préface

de H.§ , que de ſon temps on avoit

† iſe opinion en France, d'unefemme

qui f† ſa gorge; au lieu qu'en

Italie, & particuliérement à Veniſe, il n'y

avoit pas, dit-il, juſqu'aux vieilles tetaſſes

qu'on ne miſt en parade. Mais les choſes

ont bien * changé depuis ce temps là. Pré-, n,,a

ſentement les femmes de qualité ſont telle- que les ,

ment reſſerrées, qu'à peine en peut on voir#

quelcune au viſage, dans les Egliſes meſme,#ſe
qui ſont les ſeuls endroits où elles paroiſſent §nt

ordinairement en public. Quand elles ſor- lagorge.

tent, elles ſont renfermées dans leurs gon

doles , & accomr#de deux ou trois /

- 6 Vieil• ' • ' --
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Vieilles , qui ne les abandonnent jamais.

Les Femmes de médiocre condition à Ve

niſe, ſe couvrent d'une grande écharpe, qui

s'entr'ouvre ſeulement un peu devant les

yeux ; & elles ne ſortent que rarement, par

ce que ce ſont des hommesqui vont à la pro

† , & qui ont tous les ſoins du de

OTS. -

On met les filles au Couvent dés la ten

dre enfance, & on conclud leurs mariages

ſans qu'elles le ſçachent, nique bien ſouvent

meſme, elles ayent veû leur futur époux.

Afin que cela ne vous faſſe pas de peine, il

faut que vous vous mettiez dans l'eſprit, que

les mariages ne ſe font pas icy dans les meſ

mes veûes qu'on a par tout ailleurs; il n'eſt

queſtion nid'amour, ni d'affection, ni d'eſti

me: S'il ſe rencontre quelque choſe deſem

blable, à la bonne heure, mais il ne s'agit

que de l'alliance ou de la fortune : pour la

perſonne, il importe peu. L'uſage des Con

cubines eſt tellement receû, que la pluſpart

des femmes vivent en bonne intelligencc

avec leurs rivales, & c'eſt ainſi que les hom

mes remedient aux défauts perſonnels des

filles qu'ils épouſent.Ilya auſſi une autreſor

te de concubinage fort uſité parmi ceux qui

, ſont ſujets à quelques ſcrupules de conſcien

· ce; choſe à la verité fort rare à Veniſe :

C'eſt une eſpéce de mariage clandeſtin,

dont la cérémonie ne ſe fait que longtemps,

apres la couſommation , & pour l'ordinaire

quelques jours'ſeulement , ou quelques

heures avant la mort de l'une des parties.

Lcs hommes trouvent cette maniere com

- imode,: /
*- --
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mode, parce qu'ellegeſne extrémement les

femmes, & quelle leur donne un eſprit de

complaiſance perpétuelle , dans la crainte

qu'elles ont toujours d'eſtre renvoyées. Je

connoisun riche Marchand qui vit ainſide

puis vingt ans avec ſa Compagne : Quand

il eſt en bonne humeur, il luy promet de

l'épouſer en mourant, & de faire leurs en

fans héritiers. Au reſte la prattique la plus

ordinaire , eſt de vivre ſur le commun, à

tant tenutant payé, juſqu'à la premiere en

vie de changer , ſans femme ni concubine

fixe. Ceux qui n'ont pas le moyen de fournir

ſeuls à la dépenſe, s'aſſocient avec deux ou

trois de leurs amis; & cette pluralité quiſe

roit incompatible ailleurs, ne fait icy que

ſerrer le nœud de l'amitié, entre ces com

pagnons de meſme fortune. Le Libertinage

à l'égard des femmes eſt tourné en coutume

fi grande & ſi générale, qu'à dire naïvement

la choſe, ona oublié & anéanti tout ſenti

ment du péché ſur cela. Comme un des

grandstraits de la politique d'icy, eſt d'éle- .

ver tout le monde dans la moleſle, & parti

culiérement les jeunes Nobles; les Meres

ſont les premieres à chercher des Courtiſan

nes à leurs enfans, afin de s'aſſurer qu'ils ne

fe jetteront pas dans des abîmes de centa

gion; Et quand elles ont fait marché avec

les Pere & Mere de quelque pauvre jeune

fille, toute ſa parenté l'envient féliciter avec

le meſme ſangfroid, quê ſi c'eſtoit pourun

mariage bien contracté. Vous m'avoüerez

que c'eſt une choſe rare, de voir une Mere

livrer ſa fille, moyennantune certaine ſom
# 2 H 7 IIlC
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me par mois ou par an, & jurerbienſérieu

ſement ſur ſon Dieu & ſur ſon ſalut, qu'elle

ne la peut pas donner pour moins. Il nefaut

pas dire que toutes les Meres en vouluſſent

uſer ainſi, mais il eſt bien certain que c'eſt

un négoce communément prattiqué. J'ay

eſté aſſuré auſſi par unbon Catholique, que

les Confeſſeurs ne veulent pas qu'on les

amuſe, en leur racontant toutes ces ſortes

de bagatelles; de ſemblables vetilles nemé

ritent pas qu'on en patle, ils demandent

qualch' altra coſa ; Auſſi n'y a-t-il quequel

ques idiotes de Courtiſannes étrangeres,

qui parun certain reſte de ſcrupule, qu'el

les apportent de leur païs, ayent accoutu

mé de ſe faire dire quelque Meſſe detemps

en temps. Il eſt vray que cela leur couſte

· peu, parce que comme ceux qu'elles em

ployent ont réciproquement beſoin de leur

ſecours, on n'eſt pas barbare l'un à l'autre,

& il n'eſt pas difficile de s'accommoder

d'une telle maniere, qu'il ne ſoit pasbeſoin

de rien débourſer. Il y a des rües toutes

entieres pour les filles de joye qui ſe don

nent à tous venans : Et au lieu que tout eſt

noir & ſombre dans les habits des autresper

ſonnes, celles cy ſont vétües de rouge &de

jaune comme des tulippes ; la gorge fort

ouverte; un pied de fard ſur le nez; &tou

jours un bouquet ſur l'oreille. On les voit

par douzaines aux portes & aux feneſtres,

& ceux qui paſſent par là n'en échappent

guére ſans avoir quelque manche déchirée.

Le Carnaval commence toujours la ſe

conde feſte deNoël, c'eſt-à-dire qu'alº#
- 6º\ • *
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eſt permis de prendre le maſque, & d'ouvrir

les† les Brelans. Alors, on pouſſe

à bout le libertinage ordinaire : on raffine ſur

tous les plaiſirs : on s'y plonge juſqu'à la

gorge. Toute la ville eſt déguiſée. Le vice

& la vertu ſè maſquent auſſi mieux que ja

mais, & changent abſolument de nom &

d'uſage. La Place de S. Marc ſe remplit

de mille ſortes de Baſteleurs. Les Etrangers

& les Courtiſannes, accourent par milliers

à Veniſe, de tous les coins de l'Europe :

c'eſtunremûment & une confuſion générale.

Vous diriez que le monde eſt devenu fou

toutd'un coup. Il eſt vray que la fureur de

ces Bacchanales nepaſſe pas d'abord à l'ex

tréme, il y a encore quelque moderation

dans les commencemens : Mais quand on

ſent les aproches & les menaces du fatal

Mercredi qui impoſe ſilence à tout le mon

de; c'eſt alors qu'on célébre les grandes feſ

tes, & que tout eſt de Cazeſme-prenant ſans

nulle reſèrve. Puis qu'il eſt vray qu'il faut

attribüer tout à la Politique à Veniſe, on doit

iuppoſer qu'il y a des raiſons particulieres,

Pour permettre ces Liccnces du Carnaval :

maispeut eſtre auſſi ny-faut-il pas chercher

beaucoup de myſtere. Je vous diray les

deux choſes qui me viennent en l'eſprit ſur

cela. Le peuple aime toujours les jeux &

les divertiſſemens publics : Tout abomina- .

ble qu'eſtoit ce Monſtre de Neron, il fut re

gretté de la populace, à cauſe de ſes ſpecta

cles. Je penſe donc que les Nobles, qui

d'ailleurs ne ſont pas fort aimez, ſont bien

aiſes de trouver quelques moyens •ºto ;»
C
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de plaire au peuple & de l'amuſer. Il y a

encore une choſe quimc paroiſt de quelque

poids : On m'aſſure qu'au dernier Carna

val, il y avoit ſept Princes Souverains, &

plus de trente mille autres Etrangers de

compte fait : conſidérez je vous prie, com

† d'argent tout ce monde apporte à Vc

Il11C.

, Il faut bien puis que vous le voulez, que

je vous diſe mon ſentiment ſur les Opera &

les Comédies qui ſe font icy. Cependant je

vous avoiie que j'ay quelque répugnance à

me mettre ſur cet article, parce que je crains

de paſſer dans voſtre eſprit pour eſtre d'un

gouſt trop particulier. Vous me paroiſſez

extrémement prévenu en faveur de ces fa

meux ſpectacles, & je voy que vous vous

attendez à quelque choſe qui ſurpaſſera en

core l'idée que vous en avez. Je vous prie

donc de mettre vos préjugez à part, & de

croire que j'en fais tout autant, pour vous

dire franchement les choſes comme je les

trouve. Je le feray en peu de paroles, ſans

entrer dans la critique desOperaen général,

dans leſquels j'ay toujours eſté choqué de

divers endroits qui me paroiſſent entiére

ment contraires à la vray ſemblance, & à la

raiſon. Puis que vous le voulez, nous ſup

poſerons donc que toute la repréſentation

d'un Opera ſoit la choſe du monde la mieux

entendüe; & je me renfermeray dans les

bornes que vous me preſcrivez, qui eſt de

vous en parler par rapport aux Opéra que

vous avez veûs à Paris. Ce qui eſt de fait,

& inconteſtable, c'eſt que les décorations

- de
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de ceux cy ſont beaucoup moins belles ;

les habits fort pauvres; nuls ballets; nulles

machines, pour l'ordinaire, nulle illumi

nation. Quelques chandelles par ci par là,

ne méritent pas qu'on en parle. N'exalter

pas la muſique Italienne, ou dire du moins

quelque choſe qui la choque, c'eſt riſquer

beaucoup. Je la laiſſe donc là en général ;

& j'avoüeray meſme tant qu'on voudra,

qu'ils ont defort beaux airs, & qu'on ren

contre aufſi quelques belles voix parmi eux.

La Vicentine des Hoſpitalettes, par exem

ple, eſt une petite Créature qui enchante.

Mais je ne puis m'empeſcher de dire, que

je trouve je ne ſçay quoy d'embaraſſé & de

déſagreable en divers endroits de leurs chan

· teries de l'Opera. Ils ſont quelquefois plus

longtemps ſur un ſeul fredon, qu'à chanter

quatre lignes entieres : Et ſouvent ils vont

auſſi ſi viſte, qu'il eſt difficile de dire s'ils

chantent ou s'ils parlent, ou s'ils nefont ni

l'un ni l'autre & tous les deux enſemble.

Chacunaſongouſt: pour moyj'avoüe qu'en

tr'autres choſes, leurs roulemens outrez ne

ſontpas au mien, quoy qu'il y ait beaucoup

de travail à y parvenir, & que ce ſoit un en

droit merveilleux, pour les oreilles de ce

païs. La ſymphonie eſt beaucoup plus pe

tite qu'à Paris, mais peut eſtre n'en eſt elle

pas moins bonne pour cela. Il y a encore

une choſe dont ils ſont charmez, & que je

croy qui ne vous plairoit guéres. Je veux

parler de ces malheureux hommes qui ſe

ſont faits mutiler comme des lâches , afin

d'avoir lavoix plus belle. La ſotte figure à

IIlOIk
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mon avis, qu'un pareil eſtropié, qui vient

tantoſt faire le Rodomont, &tantoſt le paſ

ſionné pour les Dames, avec ſavoix de fil

lette, & ſon menton fleſtri : cela eſt il ſup

portable? Il eſt impoſſible que des gensbaſ

tis comme ceux-là ayent le feu qui eſt né

ceſſaire pour la beauté de l'action, & auſſi

n'y a-t-il rien de plus froid & de plus lan

† que la maniere dont ils débitent

eur marchandiſe.

Il y a préſentement ſept Opera différens

à Veniſe, & comme on ne ſçait que devenir

tous les ſoirs, il faut aller là, quand ce ne

ſeroit que pour y trouver compagnie; mais

puis que vous voulez que je vous parle naï

vement, je vous diray encore que nousat

tendons toujours la fin de la piéce avec im

patience, avant que d'en avoir entendu le

quart. Il faut quevous ſçachiez auſſi qu'il

yaunBouffon dans chaque Opéra : On eſt

tout étonné de voir ce perſonnage aves ſes

pfaiſanteries, dans l'endroit leplus ſérieux

de la piéce, & quelquefois dans le plus tra

ique. Je ne vous diray pas grand choſe

es Comédies; tout le monde ſçait que ce

ne ſont que desgalimatias, & de miſérables

bouffonneries à baſtons rompus. Cepen

dant de quelque mauvais gouſt que cela ſoit,

il y a toujours quelque grimace , quelque

poſture, ou quelque tour de Harlequin qui

fait rire. Les ſottiſes toutes pures, s'y pro

noncent auſſi diſtinctement qu'autre choſe ;

& les petites Demoiſelles de ces Sociétez là,

ne s'en font aucun embarras. Quand on eſt

tout preſt à commencer, ºncom#
# , 1O1t
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ſoit à l'Opera, on ouvre ordinairement la

porte à Meſſieurs les Gondoliers, qui font

un corps conſiderable à Veniſe, & dont on

tire divers grands uſages. Leur office en

cettc occaſion eſt de frapper des mains, &

de crier comme des deſeſperez, pour don

ner de temps en temps des loüanges aux

Acteurs. Je ne puis ni vous dire ni vous

donnerà penſer, les termes dont ils ſe ſer

vent, lors qu'ils adreſſent particulierement

leurs félicitations aux Femmes. Elles re

çoivent auſſi d'autres applaudiſſèmens, par

les ſonnetsimprimez qui ſe font pour elles,

& qu'onvoit quelquefois voler de tous coſ

tez ſur le Théatre. Avant que de finir cet

article, je vous diray encore que ces Théa

tres appartiennent à des Nobles, & qu'ils en

tirent un profit conſidérable, quoy que tout

cela ne dure que pendant le čarnaval

Les lieuxqu'on appelle Ridotti, ſont pro

prement des Académies de Baſſette : Elles

s'ouvrent en meſmetemps que les Théatres,

& il n'y a que des Nobles quitaillent. .. Ils

renvoyent les joüeurs quand bon leur ſem

ble, # il y a tant de bonheur joint à leurs

priviléges, & à leur bien-joüer, que la ban

ue fait preſque toujours fortune. ll y a là

dix ou douze chambres de plein-pied, avec

des tables de jeu par tout : à peine s'y peut

on tourner, mais quelque grande que foit

la foule, le filence eſt toujours parfait. Il

faut néceſſairement eſtre maſqué pour en

trer dans ces lieux-là. Les Courtiſannes y

abordent en foule, & les autres Dames y

viennent auſſi : elles peuvent jouïr ſous le

maſque
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maſque des plaiſirs publics du Carnaval,

mais elles ſont toujours ſuivies ou d'Eſpions,

ou de Maris. Outre les chambres du jeu,

il y en a quelques unes de converſation, où

l'on vend auſſi des liqueurs, des confitures,

& d'autres choſes ſemblables. On ne quitte

point le maſque, & avec le privilége de ce

déguiſement, pourveû qu'on ſoit dans un

équipage honneſte, on peut parleraux Da

mes, & à celles meſme que l'on croit eſtre

les plus qualifiées : Mais il ne faut offenſer

perſonne : Outre que le maſque eſt ſacré,

tel ne fait ſemblant de rien qui entend tout

ce qu'on dit à ſafemme, & qui a je ne ſçay

combien de Braves à ſa poſte : C'eſt ainſi

u'on appelle à Veniſe, les Coupe-jarrets,

les Aſſaſſins de profeſſion. Ce n'eſt pour

tant pas qu'il ſoit d'une impoſſibilité abſo

lüe, de faire quelque heureuſe galaaterie

avec les mieuxgardées, quand elles ne ſont

pas des plus ſévéres. Comme la difficulté

en augmente le déſir , ce déſir en invente

auſſi les moyens, & ceux qui entendent un

peu la prattique du païs, font plus d'ouvra

† avec un clin d'œil, qu'on n'en fait ail

eurs par de longues aſſiduitez. Mais toutes

ces choſes là ſont au deſſus de ma portée,

c'eſt pourquoy vous trouverez bon que je

n'aille pas plus avant.

, Le gros de la maſcarade eſt dans la Place

de S. Marc; il y en a quelquefois tant, qu'on

ne peut s'y tourner. On ſe met en tel équi

page qu'on veut, mais pour bien faire, il

faut cſtre capable de ſoûtenir le perſonnage

dont on prend l'habit. Car lors, par exem

ple1
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-

ple, que les Harlequins ſe rencontrent, ils

s'accrochent, & ſe diſent cent bouffonne

ries : Les Docteurs diſputent , les Fanfa

rons font des Gaſconnades; & ainſi du reſte.

Ceux doncquine veulent point eſtre acteurs

ſur ce grand théatre, prennent la robe de

Noble; quelque 3ambrelouque à la Polon

noiſe , ou d'autresajuſtemens qui ne les en

gagent à rien. Il n'elt pas permis aux maſ

ques de porter l'épée. Les Femmes s'ha

billent auſſi comme elles veulent,& l'on y en

voit avec des équipages fort magnifiques.

La Place ſe remplit en meſme temps de Ma

rionnettes , de danſeurs de corde , & de

toutes ces ſortes de gens que vous voyez

fourmiller à voſtre foire de la S. Barthelemi.

Mais ceux que je trouve les plus plaiſans de

tous, ce ſont de certains faiſeurs d'Alma

nacs, & diſeurs debonne avanture, qui ſont

environnez ſur leur petit théatre de je ne

ſçay combien de Sphéres, de globes, de fi

gures aſtronomiques; de caracteres, & de

grimoires'de cent façons. Ces prononceurs

d'Oracles ont un long tuyau de fer blanc,
avec lequel ils parlent à l'oreille des curieux,

qui ſont au pied de l'échafaut. Ils en con

tent plus ou moins ſelon leurs gens, & re

marquent ſans faire ſemblant de rien , la

contenance du conſultant; quand ils s'ap

perçoivent qu'il ſourit , ou qu'il temoigne

quelque approbation par d'autres geſtes; ils

ceſſent de parler pour un moment, & ſon

nent une petite clochette avec une gravité

merveilleuſe , pour faire entendre que par

ungrand effort de leur art, ils viennent#
- p -
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pénétrer dans une affaire fort cachée; ou

bien, qu'ils doivent avoir rencontré extra

ordinairement juſte. Quand ils ne jurent

que per Dio, cela ne ſignifie rien, c'eſt ſeu

lement une manierede parler à laquelle per

ſonne ne prend garde. Mais quand ils veu

lent eſtre creûs, ils appellent à témoin le

Saint de Padoüe, ou la béatiſſime Madone

de Lorette; & alors tous les aſſiſtans pren

nent leur ſérieux & oſtent dévotement le

chapeau, commequandon chanteun Salve

# à l'entourd'ungibet. Il fait beauvoir

là des Preſtres & des Coqueluchons de tout

Ordre, qui occupent le tuyau pendant les

trois quarts du temps.

Je ne vous parleray point des combats de

Taureaux; de la priſe de l'Oye; des batail

les à coups de poing; des bals; des Régatter,

ou courſes de gondoles; de la feſte du Jeudi

† auquel jour on décapite un Taureau

evant tout le Sénat, en mémoire d'une ba

taille gagnée dans le Frioul. Ce ſont de

trop longues hiſtoires, & dont je ne ſuis pas

aſſez particuliérement informé.

Au reſte il faut que vous ſçachiez que ce

n'eſt pas au ſeul temps du Carnaval, qu'on

prend le maſque à Veniſe : il entre dans tou

tes les feſtes de plaiſir : on court avec le maſ

queaux audiances des Ambaſſadeurs ; & il

n'yapas juſques dans le Bucentaure, où la

Nobleſſène ſoit maſquée le jour de l'Aſcen

ſîon; comme tout le peuple l'eſt dans lavil

le. Tous cestemps ſont admirables pour les

Gondoliers, non ſeulement à cauſe du pro

fit des Gondoles; mais parce que c'eſt un

temps
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temps d'intrigues, & qu'un Gondolier eſt

un homme à tout faire. Ils ſçavent les tours

& les détours; Ils ſe vantent de connoiſtre

les heures propres, & les eſcaliers dérobcz,

& d'eſtrc d'intelligence avec les ſoubrettes ;

ils fourniſſent les échelles de corde, quand

on en à beſoin; ils promettent à l'oreille,

d'introduire dans les lieux qui paſſent ail

leurs pour impénétrables; ils ſervententou

tcs choſes, & ils feroient meſme le meſtier

de Braves, s'il eſtoit néceſſaire. Leur grand

oce eſt le lenocinium. Ils s'offrent ſans

qu'on les recherche, à mettre une ſomme

en dépoſt, & à la perdre, ſi leur Marchan

diſe n'eſtpas bien ſaine.

Onpourroit bien ſe ſervir de Gondoles,

à tantparvoyage, ou à tant par heure, com

me on ſe ſert de caroſſes de loüage à Lon

dres, ou à Paris. Mais il eſt beaucoup plus

commode d'en avoir qui ſoient tout-à-fait à

ſoy : & cela couſte peu; on en a une des

plus honneſtes pour la valeur de cinq ou ſix

ſhillings par jour. C'eſt une fort jolie choſe,

que les Gondoles de Venifè; elles ſont lé

eres, & d'une certaine fabrique agréable.

n y eſt commodément aſſis, & à couvert

comme dansun caroſſe, avec des glaces de

tous coſtez. La gauche eſt la place d'hon

neur, & la raiſon qu'on en allégue eſt, que

celuy qui eſt à la droite, ne voit pas le Gon

dolier de devant, auquel par conſéquentil

ne peut pas ſi aiſément commander. Ces

gens là ſont d'une adreſſe admirable, ils

tournent, ils s'arreſtent, ils eſquivent avec

unepromptitude&une facilité ºrie .
- - S
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Ils ſont debout , & manient la rame d'une

telle maniere , qu'ils ont le viſage tourné

vers le lieu où ils vont, au lieu que les bat

teliers de la Tamiſe , comme preſque par

tout ailleurs, ſont aſſis & avancent à recu

lons. Toutes les Gondoles ſont noires, par

ordonnance de l'Eſtat, & la petite chambre

eſt auſſi couverted'un drap, ou d'une ſerge

noire. Mais les Etrangers en pourroient

avoir d'autres , s'ils en vouloient faire la

dépenſe ; ce qui n'arrive preſque jamais,

parce qu'ils ne ſéjournent guére à Veniſe

plus longtemps que le Carnaval. Le Careſ

me n'eſt pas ſi toſt venu que tout le monde

commence à déloger; les Voyageurs, les

Marionnettes, les Ours, les Monſtres, les

Courtiſannes. J'entens par les Courtiſannes,

celles que la dévotion y avoit amenées des

Royaumes voiſins , car on n'a garde de

ſouffrir que celles du païs déſertent. Avant

que de m'éloigner davantage de nos Gondo

les, il faut que je vous diſe encore qu'il ne

ſè peutrien voir de plus beau que celles des

Ambaſſadeurs : elles ſont dc beaucoup plus

grandes que les ordinaires, & leurs enrichiſ

ſemens ne cédent en rien à ceux des plus

magnifiques caroſſes. Ces Miniſtres en ont

ordinairement quatre ou cinq, & c'eſt dans

ces Gondoles qu'ils font leurs Entrées pu

· bliques.

: L'Arſenal de Veniſe paſſe pour un des

· plus beaux, & des plus grands de l'Europe.

' & tout le monde convientque c'eſt une pié

ce importante. Mais il faut conſidérer que

c'eſt le ſeul,que les Vénitiens ayent en Ita
- lie :
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lie: tout ce qu'ils ont eſt ramaſſé là. D'ail

leurs il s'en faut plus de la moitié que tout

ce qu'on en dit ne ſoit vray. Ceux qui le

montrent veulent faire accroire qu'il y a

deux mille cinq cens canons; debonnesar

mes pour cent mille hommes d'Infanterie ;

& des équipages complets pour vingt-cinq

mille de Cavalerie. Ce ſont des paroles

bien toſt prononcées , mais des choſes in

ſoûtenables. Il faut remarquer encore que

l'enclos de cet Arſenal, comprend auſſi les

magazins pour les vaiſſeaux; les Fonderies,

s les Corderies, les Forges, les Loges ou

couverts pour les Galéaſſès, pour les Galé

res & pour le Bucentaure. Des havres &

des baſſins pour baſtir & pour radouber les

vaiſſeaux. Voila ce qui fait cette grandeur

extraordinaire de l'Arſenal. Ils ont quel

ques navires de guerre, dont le plus grand,

qui eſt appellé le Redempteur, eſt monté

dit-on, de quatre vingt piéces de canon,

& de quatorze pierriers : il eſt préſentement

en Mer. Les Galéaſſes ont trois batteries

en proüe, & deux en poupe. La chiourme

en doit eſtre de cent quatre vingt douzefor

çats, à ſix par banc.†Bucentaure eſt une

eſpéce de Galéaſſe fort grande, & fort char

gée de ſculpture & de dorure. Le Doge ac

compagné du Sénat & de quantité deNo

bles, monte tous les ans ce vaiſſeau avec

grand appareil, le jour de l'Aſcenſion,

pour aller épouſer la Mer. Celuy dont on

· ſe ſervit lors qu'Alexandre II I. inſtitüa

cétte Cérémonie, en confirmant aux Véni

tiens l'Empire qu'ils avoient déja ſur le

Tom, I. I Golfe,
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Golfe, portoit le nom de Bucentaure; Et

depuis, on a gardé ce nom que l'uſage a

conſacré à tous les vaiſſeaux qui ſont deſti

nez à la meſmeCérémonie. Le Capitaine

du Bucentaure fait ſerment , le jour qu'il eſt

receû, & s'engage ſur ſa vie, qu'il le ramé

nera ſain & ſauf, quelquesvens, & quelque

tempeſte qu'il puiſſe faire.

, L'Arſenal fut bruſlé en grande partie

l'an 1565. & on dit qu'on entendoit les

éclats de l'embraſement, à quarante milles

de là. Ce ſont trois Nobles qui en ont le

gouvernemcnt , & les Galéaſles ſont auſſi

commandées par des Nobles : tous les em

plois conſidérables paſſent par leurs mains.

, J'avoüe qu'il ne m'eſt pas aiſé de répon

· dre fort préciſément, aux diverſes queſtions

que vous me faites touchant leur dignité,

& cette diſtinction fi grande, que vous trou

vez qu'on en fait partout. , Ne ſçavez vous

pas qu'à Veniſe auſſi bien qu'ailleurs , ce

qui s'appelle Nobleſſe ſelon le langage or- .

dinaire , ne conſiſte qu'en fantaiſie & en

Opinion, comme preſque toutes les autres

choſes du Monde ? Il eſt vray que les No

bles Vénitiens naiſſent avec quelque carac

tére deSouveraineté, puisqu'ils compoſent

le grand Conſeil, qui forme & qui anime

tous les autres Conſeils : & cela merite bien

qu'on y faſſe quelque attention. Mais aprés

tout, cette raiſon n'eſt pas capable de ſatis

faire : Les Nobles de Gennes pourroient ſe

§ du meſme privilége. Les choſes

- valent ce qu'on les fait valoir : & on diſtin

gue les Nobles Vénitiens, parceº#
--*
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·.

ſceû ſe diſtinguer eux-meſimes. Ils onttrou

vé à propos de pouſſer le prix de leur No

bleſſè, au delà de toute eſtimation : Ils l'ont

quelquefois miſe en parallelle avec celle

des Princes de ſang Royal : Ils prétendent

qu'elle engloutit tous les titres que les au

tres prennent, & il eſt arrivé auſſi que quel

ques Teſtes couronnées, l'ont ennoblie elle

meſme, en ne dédaignant pas de la rece

voir. Voila comment ils ſont parvenus à

ce degré de diſtinction. Au reſte quoy qu'il

n'y ait pas de deux ſortes de Nobleſſe à Ve

niſe, ils n'y portent pas tous également, le

# ſupercilium dontparle Juvenal. Les

harges , les Emplois , les grands Biens,

l'ancienne extraction, apportent de nou

velles diſtinctions entre eux. Et quoy que

je vous aye dit qu'ils eſtiment leur Nobleſſe

un prix infini, vous ne devez pas conclurre

de là non plus, que ce titre ne puiſſe pour

tant eſtrc communiqué pour une certaine

ſomme, dans les grands beſoins de laRe

publique. " .

· Les Nobles ne paroiſſent jamais à Veni

ſè, qu'avec leur Robe de drap noir : ils la

portent en tout temps , & elle doit eſtre

doublée de petit-gris en Hiver, & d'hermi

ne en Eſté. L'Etole eſt du meſme drap,

Laceinture eſt noire auſſi, large de quatre

doigts, & garnie de plaques & dc boucles

d'argent. Et leur bonnet n'eſt qu'une eſpé

ce de calotte d'eſtame de laine noire, avec

une petite frange de la meſme laine; Mais

ils portent de grandes perruques, & tien

nent ordinairementaº à la main .#

- - . 2 rO
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procurateurs de St.Marc, les Savii grandi
& les autres qui occupent les premiersEm

plois, ont des habillemens diſtinguez. Ceux
d'entre les Nobles qui ont eſté Ambaſſa

deurs, peuvent porter l'Etole de brocard

d'or , & mettre des boucles d'or à leurs

ceintures; mais d'ordinaire ils ne font que

border l'Étole noire, d'un petit galon d'or.

Les Médecins, les Avocats, les Notaires,

& tous ceux qu'on nomme Cittadini2 ſont

habillez comme les Nobles, ſans différen

ce aucune. Il ne ſeroit pas toujours agréa°

ble à ceux cy, d'eſtre connus par leurs haº

bits, une pareille diſtinction les pourroit

expoſer à de grands dangers, s'il arriyoit
quelque déſordre. Ils ſe font traitter d'EX

cellence, & la maniere de les ſalüer avec

une grande ſoumiſſion, eſt de leur baiſer la

manche. Le coude de cette manche fait

un aſſez grand ſac, & c'eſt là dedans que
ceux qui vont au marché mettent la provi

ſion. Ils ne ſont ſuivis d'aucuns domeſti

ques, & perſonne ne les ſalüe ſans les con

noiſtre, excepté ceux qui portent lameſme
robe qu'eux. - Le peuple les craint & ne les

aime guére; mais je ne diray pas que ce ſoit

par la raiſon d'aucun mauvais traittement

qu'il en reçoive : L'amitié naiſſant ordinai
rement de la fréquentation, il vaut mieux

ſuppoſer que c'eſt parce que les Nobles ne

ſe familiariſent avec perſonne. Ils n'oſent

ſe rendre populaires, de peur qu'on ne les

accuſe de cabaler contre l'Eſtat. Cettemeſ

me raiſon les empeſche de ſè vifiter les uns

les autres, & les rend inacceſſibles aux

" ! . - .. " Etran-
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#

#

#

Etrangers, Vous m'avoüerez que cette ſau

vage & renfrongnée Politique, a quelque

choſe de bien incommode. - Quelle dureté,

qu'un Gouvernement ne puifle eſtre heu

reux, ſans détruire les liaiſons & les com

munications de la ſocieté, qui ſont ce qu'il

y a deplus doux dans la vie ! Je vous diray

encore ſur l'article desNobles, que la No

bleile n'eſt point affectée aux ainez ſeule

ment comme en Angleterre ; Que le négo

ce leur eſt defendu ; & qu'il ne leur eſt pas

permis non plus de ſe marier avec desEtran

erCS. -

5 Je ne m'étonne point de l'embarras que

vous font ces titres de Marquis & deCom

tes, dont vous entendcz parler, dans les

païs qui ſont de la dépendance de Veniſe.

Il faut vous expliquer cela. Les NoblesVé

nitiens prétendent aller du pair avec les Prin

ces, mais ils ne ſe qualifient d'aucun titre

particulier : & les Marquis ou les Comtes

dont vous me parlez, ne ſont point Nobles

de Veniſe. Ces Gentilshommes ſont de

trois ſortes. Les uns jouïſſoient effective

ment de ces qualitez, avant qu'ils devinſ

ſent ſiijets de cet Eſtat; mais ils ont perdu

les priviléges de leurs titres & n'en ont gardé

ue le nom. On s'eſt toujours fait une af

aire à Veniſe de les humilier, & de leur

oſter ainſi les moyens de ſonger à ſecoüer le

joug, pour rentrer ſous la domination de

leurs anciens Maiſtres. Et une des voyes

quc l'on a tenües pour cela, ç'a eſté de créer

des Comtes de nouvellc fabrique, quitinſ

ſent teſte aux autres, & qui empeſchaſſent la

I 3 diſtinc
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|

diſtinction , par une confuſion de titres,

ui ſonnaſſent tous de la meſme maniere.

s autres avantages que Veniſe a tirez de

cette invention, feroient icy une trop lon

gue parentheſe; j'ay voulu ſeulement vous

faire connoiſtre les Marquis & les Comtes

du ſecond ordre. Ceux du troiſieme ſont

fondez ſur quelques prétenſions de leurs

Anceſtres. S'ils n'eſtoient pas tout-à-fait

Comtes, dans le temps de l'ancienne Do

mination, ils avoient du moins grand envie

de le devenir; Et quand les choſes ont chan

é de face, ils ſe ſontémancipez peu-à-peu,

ſe ſont faits Comtes je ne ſçay comment,

ſans qu'on ſe ſoitbeaucoup mis cn peine de

les en empeſcher, parce qu'ils n'en tirent

aucunavantage réel. -

· Je voy que vous avez eſté mal informé

en quelques articles , touchant le Doge.

Il faut, Monſieur , que vous vous mettiez

dans l'eſprit, que le Doge confideré com

me Doge, n'eſt rien autre choſe qu'une fi

gure de Prince, une ſtatüe animée, & un

phantoſme de grandeur. Il me fait ſouve

nir de ces deux Perſonnages qui portent le

nom de Ducs d'Aquitaine, & de Norman

die, au Sacre de vos Rois. Bien loin que

le ïboge puiſſe faire grace à un criminel,

comme ona voulu vous le perstiader, ſoyez

aſſuré que ſa nouvelle qualité, diminüe beau

coup ſon crédit, pour ne pas dire qu'elle

l'anéantit tout-à-fait. Il eſt vray que le Do

ge eſt environné de grandes marques d'hon

neur, mais rien de tout cela ne luy appar

tient ni ne le regarde proprement : C'eſt ſeu
• : - * • - le

#
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,
lement à cauſe de ſon caractere repréſenta

tif A-peu-prés commequand les Ambaſ

ſadeurs ſe couvrent, en parlant aux Rois

auſquels ils ſont cnvoyez. Le Doge eſt

comme l'image de la Republique, de la

quelle le bon plaiſir eſt de faire reſplendir ſa

loire ſur luy, comme pour s'en débaraſſer

Elle meſme; en s'appropriant néanmoins

toute celle qu'il peut recevoir. Et les hon

neurs que la qualité de Doge apportent, à

celui qui en eſt reveſtu, ne tombent ſur luy

† pour rejaillir auſſi toſt ſur l'Eſtat, qui

emble ne l'avoir établi que pour ce ſeul

uſage. Et cela eſt tellement vray, que pour

empeſcher le Doge de s'en faire accroire,

en abuſant de ces honneurs qui ne doivent

paſſèr chez luy que comme par un canal ;

on luy donne des Conſeillers qui le gardent

àveüe, & qui peuvent viſiter à toute heure

ſon cabinet. Il ne peut pas faire un voyage

en Terre-ferme ſans la permiſſion de l'Eſtat;

& s'il y va, apres meſme en avoir obtenu le

congé, tous ſes honneurs s'y évanouïſſent,

il n'eſt regardé là que comme un autre No

ble. Dés le moment qu'il eſt éleû, ceux de

ſa parenté qui poſſédoient des Charges, en

ſontincontinent privez: Et quand il eſt mort,

on n'en porte aucun dueil dans l'Eſtat.

Voila, Monſieur l'idée que vous devez a

voir du Doge de Veniſe. J'ajouteray enco

re que ſi malgré tous les ſoins qu'on ſe don

ne, de geſner ainfi ſa conduite, il s'aviſoit

pourtant de s'émanciper à quelque action

qui fuſt hors de ſa ſphére, il y a un tel ordre

aux choſes, qu'il y ſeroit promptement

- I 4 pour
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- pourveû. Le Doge eſt ſujet aux loix, com

- me le moindre Particulier, & l'Inquiſition

d'Eſtat, eſt un fleau qui ſemble le menacer

plus particulierement que les autres. Il me

paroiſt quevous eſtes inſtruit de la puiſſance

illimitée de ce Tribunal; vous devez com

pter encore, qu'il eſt auſſi rigoureux & auſſi

ſévére que l'autre Inquiſition eſt patiente à

Veniſe, & ennemie des voyes de rigueur.

Je reviens au Doge; car il faut vous dire

encore que nonobſtant tout ſoneſclavage,

& ſon peu de crédit , ſa qualité de Doge

luy donne deux ou trois petits priviléges.

Il a deux voix au Grand Conſeil : Il diſtri

buë les petites Charges du Palais : Et il à la

nomination du Primicério, & des Chanoi

nes de S. Marc. Pour les autres honneurs,

ils ſont rendus, comme je vous l'ay dit, à

la République en la perſonne du Doge. En

ce ſens-là, on l'appelle Prince, & on le

traitte deSérénité, qui eſt un terme d'hon

neur au deſſus de celuy d'Alteſſe, ſelon leur

eſprit. Il y a quelque choſe de Royal dans

ſes habillemens. Quand il marche en céré

Le Si monie, on porteune bougie devant luy; un
€ é*4 - - -

§. fiege pliant, le carreau du ſiege, huit trom

e n'apoint pettes d'argent; quelques hautbois, & huit

de dºſſier. Eſtendarts, ſur leſquels ſont les armes de

Veniſe. Il y en a deux blancs, deux rou

ges , deux violets, & deux bleus ; ce qui

eſt nous a-t-on dit, pour ſignifier la Paix,

la Guerre , la Treve, & la Ligue. On

nous a fait auſſi remarquer que les deux

rouges marchoient les premiers, parce que

la République eſt préſentement en guerre.

Quand
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Quand elle eſt cn paix , les blancs précé

dent; & ainſi des autres. On porte auſſi

fort prés du Doge , une eſpčce de Daiz,

fait en forme de paraſol. D'ordinaire le Do

ge eſt accompagné du Nonce & des autres

Ambaſſadeurs qui ſont à Veniſe; excepté

de l'Ambaſſadeur d'Eſpagne qui n'aſſiſte ja

mais à aucunc cérémonic publique, depuis

que i'Eſtat a donné la preſſéance à celuy de

France. Ces Miniſtres ont le chapeau ſur

la teſte : pour le Doge, il n'oſte jamais ſon

Corno qu'en l'une de ces deux occaſions; au

momentde l'élévation de l'Hoſiie & quand

il reçoit viſite d'un Prince de Sangroyal, ou

d'un Cardinal. Je vous†d§ paren

theſe, que le Cardinal s'aſſied dans le pro

pre fauteuil du Doge, ce fauteuil ayant un

reſſort & une machine faite expres pour en

élargir le ſiége, afin que tous deux y puiſſent

eſtre enſemble : Le Doge donne la droite

au Cardinal. Revenons à la proceſſion.

Les principaux Sénateurs marchent cnſui

te, & on porte devanteux l'épée de l'Eſtat,

pour marquer que l'autorité réſide dans le

· Conſeil, & non chez le Doge. Je ne ſuis

pas aſſez bieninformé du détail du reſte de

la marche, pour vous en faire une exacte

· deſcription; mais cela n'importe pas beau- .

-coup. Il faut ajoûter encore que la mon

- noye porte le nom du Doge; que les let

tres des Princes ou des Eſtats alliez luy ſont

adreſſées, qu'il donne audience aux Am

· baſſadeurs, & que les Déclarations ſont pu
: bliées ſous ſon nom : Ces derniers articles

ont beſoin d'eſtre expliquez. Le nom du

I 5 Doge
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Doge eſt à la vérité ſur la monnoye, mais

ſes armes n'y ſont pas, & ſon image ne s'y

trouve qu'hiſtoriquement. Cette monnoye

eſt proprement ſous le coin de Veniſe :§

le revers, on voit le Doge à genoux au pied

du Primicério qui eſt aſſis, & qui repréſen

te St. Marc. Le Doge luy fait ſerment de

fidélité, avant une main ſur le Miſſel, &

reccvant de l'autre, la banniere de l'Eſtat.

Vous voyez bien que cela ne ſignifie rien

pour le Doge, & que ſon image n'eſt pas

plus là que celle du Primicério. Pour les

lettres des Princes , la verité eſt qu'elles

ſont adreſſées & préſentées au Doge, mais

il ne luy appartient pas de les ouvrir ſans la

participation du Conſeil , c'eſt-à-dire que

le Conſeil les reçoit par ſes mains. Et c'eſt

1a meſme choſe à l'égard des Ambaſſadeurs,

car l'affaire eſt auparavant conſultée, & la

réponſe eſt ſi bien miſe mot à mot à la bou

che du Doge, que quand il eſt arrivé à quel

cun d'eux de ſe méprendre, ou de vouloir

peut eſtre un peu biaiſer, ils ont eſté tout

étonnez de ſe voir redreſſer ſur le champ.

Pour ce qui eſt des Arreſts, il n'en eſt que

le Héraut; le Sénat ordonne, & le Doge

publie.

, Il faut donc avoüer queſil'or& la pour

pre n'ont qu'un éclat trompeur; ſiles gran

deurs de ce Monde, ne ſont que des chi

méres, & de ſuperbes jougs; c'eſt particu

·lierement chez le Doge§

Je me ſuis un peu étendu ſur cet article

· parce que vous l'avez voulu. Au reſte ne

Vous imaginez pas queje vous aye réveléau

CllIA
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cnn myſtere dans les choſes que je vous ay

dites du Doge : Quoy qu'elles ne ſoient pas

conformesaux idéesque vous en aviez con

ceiies, ni peut eſtre à celles de la plûpart

du monde, il n'y a pourtant rien que cha

cun ne ſçache icy. Je n'entreprendray point

l'article du Gouvernement , ce ſeroit un

diſcuſſiontrop longue, & trop difficile pour

moy, qui n'ay ni le temps, ni toutes les in

telligences néceſſaires, pour eſtre ſuffiſam

ment inſtruit de tant de choſes.

Je répondray en peu de mots, à ce que

vous me demandez touchant le Patriarche.

Il eſt éleû par le Sénat & confirmé par le Pa

pe; & ſa qualité luy donne, commevous

pouvez croire, un rangfort diſtingué, mais
ſon autorité eſt extrémement bornée. Les

Curez eſtant choifis par le peuple , le Pa

triarche n'a la nomination que de deux ou

trois Bénéfices : & le Clergé engénéral, ne

reconnoiſt à proprement parler, aucuneau

tre ſupériorité que celle de l'Eſtat. Ce Pré

lat eſt habillé de violet : on le choiſit tou

jours d'entre les Nobles. On m'aſſure qu'il

rmet ſeulementau commencement de ſes or

donnances, N * * * Divinâ miſeratione Ve

metiarum Patriarcha, & qu'il n'ajoûte point

comme font les autres, d5 ſantt.e Sedis Apo

ftolice gratiâ. Les Vénitiens ne demande

roient pas mieux que de ſe pouvoir débaraſº

ſer tout-à-fait , de l'authcrité de ce qu'on

appelle le S. Siege. Au reſte il ne faut ni ſça

voir , ni mérite perſonnel pour eſtre Pa

triarche, non plus que pour eſtre Pape; ce

ne ſont point des cas requis en cette affaire,

| I 6 C'eſt
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C'eſt le crédit & la brigue qui conduiſent à

ce degré, comme c'eſt l'habit qui fait le .

Moine. Auſſi n'eſt il pas croyable combien

l'ignorance & le déréglement, régne en ce

païs chez tout ce qui s'appelle Gens d'Egli

ſc. Le Cardinal Barberigo Eveſque de Pa

doüe, qui eſtun vénérable vieillard, & un

homme ſage , prend la peine de preſcher

quelque fois luy-meſme, comme on dit à

Padoüe, contre ces grands abus. Il intro

duittant qu'il peut la coutume que les Pre

ſtres entendent un peu de Latin. Et ſonzéle

a eſté juſqu'à fairc doubler les grilles, chel

quelques Religieuſes de ſon Diocéſe, dans

l'eſpérance qu'on ſuivroit ſon exemple à

Veniſe, où les Parloirs ſont d'un peu trop

facile communication. Mais tout cela n'a

rien produit , on n'y écoute pas volontiers

de pareils trouble-feſtes.

Il fautqueje vous dife pendant qu'il m'en

ſouvient, un aſſez plaiſant ſecret qu'on a

trouvé icy , en faveur de certains Preſtres

· muſiciens. Vous ſçavez qu'un Preſtre doit

eſtre unhomme complet, c'eſt une loy ſans

exception. Néanmoins comme on aremar

qué que cette perfection du corps, apporte

quelque fois du desagrément à la voix, &

que d'autre coſté la douceur de la voix eſt

d'une grande utilité , pour mieux inſinüer

les choſes dans l'eſprit, ſoit à l'Egliſe, ſoit

à l'Opéra: on a trouvé un milieu pour ac

commoder l'affaire, & ila eſté conclu qu'un

Preſtre ajuſté pour la muſique, pourroit ex

ercer la ſacrificature aufſi bien qu'un autre,

pourveu qu'il euſt ſes Neceſſitez, ou ſi vous

-- - VQll°
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voulez ſes Superfluitez dans ſa poche. Je ne,

-voudrois pas m'engager à produire l'acte de

ce réglement, qui peut n'avoir eſté donné

que de vive-voix, mais quoy qu'il en ſoit,

je ſçay de ſcience certaine, que la choſe eſt

commejevous la dis.

Le Pere Marc d'Aviano, dont je vous ay

parlé dans ma lettre d'Ausbourg, eſt pré

ſentement icy : J'ay eſté deux ou trois fois

pour l'entendre preſcher, mais il n'y a pas

eû moyend'entrer; il faudroit eſtre là qua

tre heures auparavant, afin de trouver pla

ce. La devotion du pcuple eſt ſi grande,

pour ce prétendufaiſeur de miracles, qu'au

commencement ils déchiroient ſon froc,

& luy arrachoient les poils de la barbe; &

ils n'auroient pas manqué de le démembrer

tout-à-fait, afin d'en avoir des Rcliques; ſi

l'on ne ſe fuſt aviſé de percer la muraille de

l'Egliſe, & de le faire entrer en chaire, par

une galerie qui y conduit tout droit, d'une

maiſon voiſine, & qui le dérobe ainſi aux

dévots indiſcrets. -

Il faut bien queje vous diſe quelque cho

fe de l'illuſtre Fra Paolo : Tout ce que j'en

ay pû apprendre chez les Freres Servites,

c'eſt qu'ils ont ſa mémoire en grande véné

ration; mais à dire le vray , je croy que

ceux qui m'en ont parlé, ne le connoiſſent

guéres, & j'en juge par le diſcours qu'ils

m'ont tenu, en me diſant qu'on ne ſçavoit

où repoſoitſon corps, mais que Dieu le ré

véleroit quand il en ſeroit temps. Ils ont

ardé le poignard que ce grand homme ap

pella Stylum Romanum par une rencontre ſi

- - I 7 vraye
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vraye& fi juſte; Et l'on voit ce poignardau

pied du Crucifix qui eſt ſur l'Autel de S. .

Magdelaine.

Je ne finirois pas ſi j'entreprenois de vous

parler des Egliſes, des Cabinets de curioſi

tez, & de cent autres choſes : je me borne

à celles-cy pour le préſent. Nous ſommes

réſolus d'aller demain coucher à Paddüe,

oùnous avons un caroſſe arreſté pour Lo--

rette. Une gelée qui ſeiche les chemins de

puis deux mois entiers ſans diſcontiniiation,

nous fait eſpérer que nous roulerons comr

modément. Je m'attens de récevoir de vos

nouvelles à Rome, faites je vous prie, que

je ne ſois pas fruſtré de mon attente, &

croycz que je ſuis tres véritablement.

Monſieur,

Voſtre brc.

AVeniſe ce 14 Fevr. 1688.

L E T

l'
-

#

:

$
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Mo N s I E U R,

Il n'y a rien àremarquer entre Padoüe&

Rovigo, ſinon que le païs eſt plat & fertile,

arroſé de pluſieurs rivieres,& aſſez bien cul

tivé; On y trouve de tout, prez, bocages,

vignes, terre à labeur. Les Venitiens y ont

quelques maiſons de plaiſance, mais les ha

bitations communes en approchant de Ro-.

vigo, ne ſont que des huttes de roſeaux ; le

feu mettroittouten cendre en moins d'une

heure. Cependant on ſe réjoüit là comme

dans les Palais. Nous avons veû plufieurs

fois ſortir de ces cabanes des troupes de

Maſques, qui ne marchoient qu'en gamba

des, au ſon de la vieille & de la cornemuſe.

Ces bandes champeſtres valent peut-eſtre

mieux que la confuſion de Veniſe.

Rovigo eſt une pauvre petite ville, cein- Rovrco,

te d'un mur quitombe en ruïne. Cependant

l'Eveſque d'Adriay réſide, cette ancienne

& fameuſe ville , qui a donné le nom au

Golfe , n'eſtant plus que comme un mé

chant village à demi inondé.

Ferrare eſt fort grande & aſſez belle, quoy FERRA

que déſerte. Quelques uns diſent qu'ellefut RE.

appellée Ferrara quaſifºre aurea, à cauſe de la

richeſſe de ſon commerce ; Mais aujour

dhuy touty eſt pauvre & déſolé d'une ma

niere à faire pitié. Nous eſtantº#
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dans un carrefour, au milieu de quatre fort

grandes riies, nous nous y ſommes arreſtez

quelquesmomens, ſans appercevoir aucu

ne perſonne ni de coſté ni d'autre : On con

vient auſſique cette ville a plus de maiſons

que d'habitans. Cependant le Ferrarois eſt

un des meilleurs endroits de la Lombardie ;

c'eſt un païs plat &gras, qui ne demande

que de la culture. Vous ſçavez que cette dé

ſolation eſt un effet de la rigueur duGouver

nement ; Il faut compter que tout ce qui

tombe entre les mains des Papes, devient

auſſi toſt miſérable. Ces Princes eſtantvieux

pour l'ordinaire, ils ſont contraints de tra

vailler beaucoup en peu detemps, afin d'en

richir leurs familles : & ils ne ſe ſoucient

guéres de ce que deviendra l'Eſtat apres leur

mort. Lors que Ferrare fut unic à leur Do

maine, ſous le Pontificat de ClementVIII,

se Papebaſtit une forte Citadelle, où tout

eſt encore enaſſez bon ordre; pour les aur

tres fortifications, elles ſont tout-à-fait nér

gligées. L'Ancienne Univerſité de Ferra

re, eſtpréſentement reduite à un méchant

collége de 3eſuites. On nous a conduits

all§ des Ducs, à la maiſon du Mar

quis de Villa, à la Cathédrale, & dansplu

fieurs autres Egliſes & Couvens ; Mais

' quoy que tout cela ait ſon prix, je n'eſtime.

, pas que la deſcription vous en fuſt fort

agréable, outre que tant de choſes tireroient

à trop de longueur. Je n'ay pasvouluman

quer de vous envoyer l'Epitaphc du pau

vre Arioſte; On a renouvellé depuis peu

ſon tombeau dans l'Egliſe des Bénédi
étins Notus

:
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Notus l Heſperiis jacet hîc Areoſtur dº Indir,

CuiMuſa eternum nomen Hetruſca dedit.

Seu Satyram in vitio exacuit, ſeu comica luſit,

Seu cecinit grandi bella Duceſque tubâ. . ,

Ter ſummus Vates cuiſummi in vertice Pin li,

Tergeminâ licuit cingere fronde comas.

On nous a menez à l'Opera, où nous n'a-

VOnsrienveû de merveilleux. La principale

Actrice eſtoit une aſſez jolie petite chanteu

ſe de douze ou treize ans, qui faiſoit ce jour

là ſon coup d'eſſay ſur le Théatre , & qui

ſelon la voix publique, devoit entrer le

meſmeſoir, au ſervice d'un des principaux

Gentilshommes de la ville. Toutes les pre

mieres logcs eſtoient pleines de3eſuites, &

d'autrestelles gens. :
-

Il ya cinquante milles de Ferrare à Ra- RAvEN

venne, & le bon païs continüe pendant la Nº .

premierejournée; mais en ſuite, il devient º.ººº

bas& plein d'eaux, entre les diverſes bran

ches de l'Adige & du Pô. Les bourgs & les

Villages que nous avons veûs en chemin,

ne méritent pas qu'on en parle. Ravenne

eſt la moitié moins grande que Ferrare, ce

Pendant elle paroiſt de loin, parce qu'elle

eſt dans unpaïs plat& découvert. Vous ſça

Vel que les anciens Géographes la repréſen

tent dans une fitiiation pareille à celle de Ve

niſe, ſur des pilotis au milieu des eaux : Et

chacun ſçait que c'eſtoit autrefois le * prin

cipal Port de mer que les Romains euſſent

ſur le Golfe Adriatique. Aujourdhuy cet

cndroit à changé de face, non ſeulement les

tique.

* --- claſ.

ſem Miſeni,

ér alterama

TRavennº,

ad tutelam

ſuperi &

inferi mae

L4- ris, Suet.
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# ſe ſont des-ſéchées , mais la mer

meſme s'eſt retirée à trois milles de là; & ce

païs autrefois ftérile & noyé, eſt devenu une

des plus fertiles campagnes d'Italie. On ne

doutera pas que la Ravenne d'aujourdhuy

ne ſoit l'ancienne Rauenne, puis que divers

monumens le prouvent aſſez : Il y a meſme

contre les murailles qui ſont du coſté de la

mer, pluſieurs gros anneaux de fer, qui ſer

voient autrefoisà attacher les vaiſſeaux, &

l'on voit encore un reſte du Phare. Cette

villeatant de fois eſté deſolée par les guer

res, qu'on y trouve fort peu de reſtes de ſa

premiere antiquité. Elle eſt préſentement

aſſez pauvrement baſtie, & fort depeuplée

auſſi bien que Ferrare : Néanmoins j'y ay

trouvé pluſieurs choſes aſſez remarquables :

ſa ſeule ſitüation, par égard à la merveille

du changement qui eſt arrivé dans ſon ter

ritoire, mériteroit ce me ſemble qu'on tour

naſt ſa route de ce coſté là.

, Hors des murs, prés de l'ancien port, il

y a un Mauſolée qu'Amalazonte avoit erigé

pour ſon Pere, Théodoric Roy des Oſtro

gots, qui comme vous ſçavez faiſoit ſon ſé

jour à Ravenne. On a fait de ce baſtiment

une petite Egliſe, à laquelle on a donné le

nom de Rotonde. Et ce qu'il y a là de plus

remarquable, c'eſt la pierretaillée en cou

pe renverſée, de laquelle cette Egliſe eſt

couverte : J'ay meſuré cette pierre, & j'ay

trouvé qu'elle a trente huit pieds de diamé

tre, & quinze d'épaiſſeur. Le tombeau de

Théodoric eſtoit ſur le haut, & au milieu

de ce petit Dome, entre les ſtatües des dou

7LC
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2e Apoſtres, qu'on avoit poſées ſur le bord

tout à l'entour. Ces Statiies ont eſté briſées

pendant les dernieres guerres de Louis XII.

Roy de France, & leTombeau qui eſt de

Porphyre, a auſſieſté renverſé: On l'a en

chaſſé dans le mur d'un ancien Palais, qui

eſt dans la ville, & où nous l'avons veû. ,

La Cathédrale eſt une ancienne Egliſe,

dont la nef eſt ſouteniie de cinquante fix

colonnes demarbre de l'Archipel, quifont

un double rang de chaque coſté. Le chœur

eſt vouté de belle Moſaïque, & l'on y con

ſerve avecgrande vénération, une des pier

res dont S. Eſtienne fut lapidé. Mais ce que

je trouve de plus curieux dans cette Egliſe,

c'eſt la grande porte; Elle eſt faite de plan

ches de vignes, quelques unes deſquelles

ſont hautes de douze pieds , & larges de

quatorze ou quinze pouces. Le terroir eſt

ſi bon pour la vigne, dans l'endroit meſme

que la mer couvroit autrefois , qu'elle y

roſſit d'une maniere prodigieuſe. Je me

ouviens d'avoir leû dans le voyage d'Oléa

rius qu'il avoit trouvé auſſi proche de la mer

Caſpienne , des troncs de vignes , de la

groſſgur d'un homme.

· Cín montre dans l'Egliſe desThéatins,

une petite feneſtre au deſſus du grand Autel,

au milieu de laquelle on a mis la figure d'un

pigeon blanc : C'eſt en mémoire de ce qu'a-

prés la mort de S.Apollinaire premier Eveſ

que de Ravenne, les Preſtres eſtant aſſem

blez pour travailler à l'élection de ſon Suc

ccſſeur, le St. Eſprit entra dit-on, par cet

te feneſtre enforme de colombe, & ſe†
poler
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poſer ſur celuy qui devoit eſtre éſeû. Ils

ajouſtent que la meſme choſe arriva encore

onze fois dans la ſuite; mais depuis ce temps

là, ils ont fait leurs affaires ſans le meſme

ſecours. Platineaprés Euſèbe, raconte une

pareille hiſtoire de l'élection du Pape Fa

bien.

º Il y a de fort belles piéces de marbre & de

porphyre dans les Egliſes de S. Vital, deS.

Apollinaire, de S. Romüald, & de S. An

dré; tout cela vient de Gréce, & eſtappa

remmentdutemps de l'Exarquat. LeTom

beau de Placidia Galla, ſœur des Empereurs

Arcadius & Honorius, eſt dans l'Egliſe de

S. Celſe, entre ceux de Valentinien & d'Ho

norius; On nous a parlé de ce Monument

comme d'une , parfaitement belle choſe,

mais l'abſence de celuy qui en avoit la clef,

a eſté cauſe que nous ne l'avons pû voir.

Nous avons veû le tombeau du PoêteDan

tes, dans le Cloiſtre des Francifcains Con

ventuels : J'en ay copié l'Epitaphe, princi

Palement à cauſe de la curiofité des rimes.

3ura Monarchie, Superos, Phlegetonta, la

cuſque

ndo cecini, voluerunt Fata quouſque.

quia pars ceſſit melioribus hoſpita caſtrir,

Attorémque ſuum petiit felicior aſtris :

Hic claudor Dantes, patriis extorris ab oris

Quem genuit parvi Florentia mater amorir.

Lu

Se

Ilya dans la grande Place une fort belle

ſlatiie en bronze du Pape Alexandre V I f. §

Onvoit à l'autre bout de la meſme Place,

' \#

-,.

#

•.
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#
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$
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aprés, nous avons pris le cheminde la Mer:

deux colonnes ſur leſquelles eſtoient l'an

. cien Patron, & les armes de Veniſe, lors

| que Ravenne appartenoit à cet Eftat; La

coutume eſtant d'ériger de ſemblables co

lonnes, dans toutes les villes du Domaine.

| Mais le Papeamis ſur ces meſmes colonnes,

" laſtatüe de S. Victor, & celle de S. Apolli

naire, qui ſont les Patrons de Ravenne.

On nous a fait remarquer prés de là, ſous

unportique, des portes de bronze , & quel

ques autres dépouïlles que ceux de Ravenne

ont remportées de Pavie, & qu'ils gardent

| en memoire de l'heureuſe exécution qu'ils
fircnt alors. - · • -

A une bonne heure de Ravenne , nous

ſommes entrez dansune foreſt de pins, qui a

quatre milles de long, & dont les pignons ſe

diſtribüent, dit-on, par toute l'Italie. La

Mer eſt aſſèz prés de là ſur la gauche, & à

droit ce ſont des marais qui s'étendent à

perte deveûe du coſté de l'Apennin. Apres

avoir paſſé dans un bac la riviere de Savio,

nous avons traverſé la petite ville de Cervia, CERvIA.

* qui eſt au milieu d'un méchant païs maréca

geux, où l'on ne fait guéres que du ſel.

Nous nous ſommes arreſtez pour diſner, à

Céſénaté ſur le bord de la Mer; & a trois Ceſenate.

milles en deça, nous nous ſommes rencon

trez ſur le bord du Rubicon, que l'on ap

, pelle auſſi*Piſatello. J'avoüe que j'ay eſté#

· un peu ſurpris, quand j'ay veû que noſtre ，

caroſſe alloit paſſer à gué ce fameux ruiſſeau: Fiumicino,

nous nous l'eſtions tous repréſenté comme à deux cens

une riviere un peu conſidérable. Une heure

Le

pas du Pi

ſarello.
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RIMINI.

Le ſable eſt ferme & uni, ſans aucuns f0

chers, ni aucun coquillage. Nous avOns

ſuivi ce chemin, jufqu'à un mille de Rimi

ni, où il a fallu reprendre les terres, afinde

paſſer la riviere quieſtoit autrefois appellée #
Ariminum, du meſme nom que la ville de

laquelle elle arroſe les murs; la riviereporte

aujourdhuy le nom de Maréchia.

Rimini eſt une petite ville aſſez pauvre,

cependant le païs eſt gras & bien cultivé #

Sigiſmond Pandolfe Malateſta, l'avoit au

trèfois fortifiée; mais elle n'a préſentement

qu'une muraille en aſſez mauvais ordie

Vous ſçavez que les Malateſtes eſtoientatr

trefois Seigneurs de pluſieurs Places, dºs

cette Province. Le pont de marbre, ſur §

lequel il paroiſt par deux inſcriptions ſort

bien conſervées, qu'Auguſte & fiberel'ont ，

fait baſtir; & l'arc Triomphal érigé pour

Auguſte, ſont les deux principaux Monº

mens de cette ville. On y voit auſſi les

ruïnes d'un amphithéatre, derriere leiardiº

des Capucins ; Et à cinq cens pas plus loin,

hors de la ville, il ya une tour de briquº,

qui eſtoit le phare dé l'ancien port: maislº

mer s'eſt retirée à un demimille de cet en

droit, & le phare eſt préſentementenviroº

né de jardins. P. Malateſte acheva dedé

truire le port, qui paſſoit pour un des plº

beauxd'Italie, pour baſtir l'Égliſe de S. Franº

çois, des piéces de marbre qu'il en enleº

Cette Egliſe paſſeroit pour belle, ſi elle .

eſtoit achevée. On ygarde une N. Damº,

qui ne ſert qu'à faire venir, ouàfaireceſſer

la Pluye; quand il en fait ou trop, outro?

peu:
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peu: jamais on ne luy demande rien qu'en

l'une de ces deux occaſions.

La Bibliothéque du Comte de Gamba

- longa eſt extrémement nombreuſe, mais

cllc n'a rien de rare, ſi celuy qui nous l'a

montrée en eſt bien informé. On nous a

fait remarquer au milieu du marché, une

maniere de piédeſtal de marbre, ſur lequel

ſont gravées ces paroles. Caius Caeſar Ditt.

Rºbicone ſuperato civili bel. Commilit, ſuor
hieinfºro Ar.adlocutus. Laſtatüe de PauiV.

. enbronze, eſt dans une autre Place,& aſſez

| Prés de là, une fontaine de marbre dont l'ou

" Vrage eſt fort eſtimé.

n ſortant de Rimini, on marche ſur les

dunes pendant quinze milles, entre la mer

& la campagne. J'ay remarqué en paſſant

: au Village de Catholica, au deſſus du portail

delagrande Egliſe, une inſcription dans la

quelle il eſt dit, qu'un Concile d'Eveſques

| Preſque tous Ariens, eſtant aſſemblé à Ri

| mini l'an 359. Les Orthodoxes alloient fai

|
-

re leurs dévotions dans ce village, qui de

Puis aporté le nom de Catholica: Vous ſça

Vez l'hiſtoire de ce Concile, fi toutefois on

lePeut appeller ainfi. On apperçoit à dix

ou douze milles de là vers l'Apennin, la

Ville & République de S. Marin, ſur le ſom

metd'une montagne, aubas de laquelle ſont

les limites de l'Eſtat Ce petit eſſaim d'a-

illes, ſe maintient heureuſement depuis
Pluſieurs ſiécles, parce† n'eſt expoſé à

l'cnvie, ni à la jalouſie de perſonne Il y

a ſix ou ſept milles de Catholica à Peſaro ;

ºut ce païs eſt parſemé de jolies maiſons,

fort agréablement cultivé. Pé

Catholic4,
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i

|

PEsARo.

FANO.

Péſaro eſt plus grande, mieux baſtie,

plus propre & plus riante que Rimini. Sa fi

tüation ſur une petite hauteur, luy donne

auſſi un air plus pur, & un plus grand jour.

Rien n'eſt ſi agréable que les petits coſtaux

qui l'environnent ; c'eſt un meſlange ré

jouïſſant de paſturages, de vignobles, & de

vergers. Les Olives en ſont admirables,

mais les figues ſurpaſſent tous les autres :

fruits, en bonté & en réputation; On ne

parle partoutc l'Italie que des figues dePé

ſaro. La meilleure viande n'y couſte que

trois bayoques la livre qui eſt de dixhuit on

ces; c'eſt-à- dire un peu moins que deux

liards ou deux fardins la livre d'Angleterre.

Le pain & le vin ſont encore à meilleurmar

ché à proportion & ainfi du reſte. LaMer

& les rivieres y fourniſſent auſſi toute ſorte

d'excellent poiſſon;de ſorte qu'à tous égards,

cette ville jouït abondamment des com

moditez de la vie. Elle eſt paſſablement

bien fortifiée, quoy qu'un peu à l'antique ;

& les maiſons ſont communément aſſez jo

lies : Nous " ; avons trouvé aucun ancien

monument. .. Il y a une fort belle fontaine

dans lagrande Place, & uneſtatüe du Pape

Urbain VII I. ſous le Pontificat duquel

cette ville, & tout le Duché d'Urbin, fut

réüni à l'Eſtat Eccléſiaſtique.

A la ſortie de Péſaro, nous avons repris

le chemin du rivage, & nous l'avons ſuivi

pendant ſept milles juſqu'à Fano. Il eſt tou

jours comme je vous l'ay repréſenté au de

là de Rimini, excepté que la Mery apporte ,

quantité de glands, de chaſtaignes, de noix
- - # : . * • -- - de

-
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de Cyprés, de jong, de fueilles, & diver

ſes autres choſes qui viennentapparemment

des rivieres, & que le vent repouſſe de temps

en temps. Une perſonne de noſtre com- .

pagnie a trouvé ſur le ſable un de ces petits

poiſſons qu'on nomme en ce païs Cavaletto.

Quelquesuns l'appellent en FranceCheval

marin, & d'autres petit-dragon : J'en avois

ſouvent veû dans des Cabinets de curioſitez,

& je ne doute pas que vous ne le connoiſ

ſiez auſſi. Il ſe ſéche en fort peu de temps,

* &onleconſerve fort bien ainſi, ſans autre

façon. Il eſt certain que cette petite beſte

n'a pas mal la teſte & l'encolure d'un che

Val. On luy attribüe diverſes proprietez,

· & l'onaſſure entr'autres choſes, qu'il gué

rit de larage, eſtant mangé roſti, & appli

qué ſur la morſure aprés qu'on l'a pilé &

broyé avec du miel & du vinaigre.

Fano eſt une aſſez jolie petite ville. Nous

' n'y avons rien veû de remarquable, qu'un

Arcdetriomphe duquel meſme les inſcrip

tions ſont preſque tout effacées : Cet Arc a

trois portes, au lieu que celuy de Rimini eſt

d'une ſeule arcade. On vante les trufles de

Fano, & on dit auſſi que les Femmes y ſont

beaucoup plus belles, que dans les autres

, villes dupaïs; mais il me ſemble que cette

#s différence doit eſtre aſſez ſuſ

pccte. - -

A un mille de Fano , nous avons paſſé

ſur un pont de bois long de cinq ou ſix cens

pas, les diverſes branches du torrent de

Pongio , qui inonde toute cette étendtie,

quand les neiges de l'Apennin commencent
Tom. I. FK · à fon
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SE N E

GALLIA.

à fondre : Et nous avons en ſuite repris le

chemin de la Mer, pendant quinze milles,

juſqu'à Sénégallia. Quoi que cette ville

ſoit ancienne, nous n'avons pas apris qu'il

y reſte aucuns veſtiges de ſon antiquité. Elle

eſt ceinte de bonnes murailles, qui ſont dé

fendües de quelquesbaſtions, mais tout cela

- eſt fort irrégulier.

Par un très grand bonheur, & à cauſe de

noſtre laſſitude plutoſt qu'autrement, nous

avons refuſé d'aller à une Comédie qui ſè

joüoit chez le Gouverneur. Le lendemain

· matin, qui eſtoit avant-hier , on nous eſt

venu dire, qu'un peu avant la fin de la piéce,

la voutequi ſupportoit le théatre, avecune

partie de la ſale & des premieres loges, avoit

fuccombé ſous le fardeau dont elle eftoit ex

traordinairement ſurchargée : Que trente

perſonnes avoient efté tüées ſur le champ,

& quantité d'autres bleſſées : & que toute cet

te pauvre petite ville eſtoit dans un déſordre,

& dans unc affliction inconcevable , n'y

ayant preſque point de perſonnes conſidéra

bles, qui n'euſſent quelque part à ce mal

heur.

En ſortant de Sénégallia, nous ſommes

rentrez ſur le rivage, & nous y avons fait

dixſept milles, ſans trouver aucunes autres

maiſons qu'un vieux chafteau, & quelques

cabarets à cent pas de la Mer. Proche du pe

tit village appellé la Turrette, nous avons

repris le chemin de terre pendant trois mil

ANcoNE. les, juſqu'à Aticone, oùnous voici. Cette

ville eſt fondée ſur un double coſteau , à la

poiute du promontoire. Elle eſt Plusg .
e

|.
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de qu'aucune des quatre ou cinq dernieres

dont je vous ay parlé, mais elle n'eſt pas

beaucoup plus riche, quelque bon que ſoit

ſon port, & quelque fertile que ſoit ſon païs.

C'eſt une choſe ſurprenante, que la manie

re dont le trafic s'eſt anéanti dans un lieu

qu'il avoit autrefois rendu aſſez fameux.

Il eſt vray qu'aprés l'excmple d'Anvers,

rien de ſemblable ne nous doit étonner.

Les rües d'Ancone ſont étroittes, & par

conſequent obſcures; Il n'y a ni fort belles

maiſons, nibelles Egliſes, ni Places conſi

dérables, & ſa fitüation haute & baſſe, la

rend tout-à-fait incommode. La Citadelle

que l'on voit en entrant ſur la premierehau

teur , commande la ville & le port : & ſur

l'autre coſteau quifait la pointe du cap, eſt

I'Egliſe de S. Cyriaque. Nous y avons mon

té avec beaucoup de peine, & peu de ſatis

faction. C'eſtun édifice bas & obſcur, dont

la façade eſt reveſtüe, à la verité, d'un mar

bre aſſez beau, mais ſans aucun ordre d'ar

chitecture, & ſans ornement.

de principal dans cette Egliſe, pour les gens

- du païs, ce ſont de prétendus corps ſaints,

& des Reliques en quantité: lls ſe vantent

d'avoir S. Urſule , auſſi bien que ceux de

Cologne. Pour nous, ce que nous y avons

trouvé de plus à noſtre gré, c'eſt la veüe,

qui s'eſtend ſur la Mer, ſur la ville, & ſur

un beau païs. On voit à l'entrée du Mole,

un Arc triomphal de tres fin marbre blanc :

- Cet Arc fut érigé à Trajan, par l'ordre du

Sénat. L'inſcription qui s'y eſt conſervée

tres parfaite, nous a# que ce fut en re

2 COIl

Ce qu'il y a
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connoiſſance de ce que ce Princeavoitamé

lioré le port, de ſes propres deniers. On

nous diſoit tantoſt, comme nous conſidé

rions ce Monument, que je ne ſçay quels

Moines, l'avoient pluſieurs fois demandé

avec inſtance, pour en employer les maté

riaux à quelque ouvrage de leur Couvent,

& qu'il avoit enfin fallu les chaſſer avecme

naces, pour ſe delivrer de leur importu

nité. -

La Bourſe où s'aſſemblent les Marchands,

eſt comme un portique de raiſonnable gran

deur. Il y avoit aux quatre coins de la voute,

quatre ſtatües qui repréſentoient la Foy,

l'Eſpérance , la Charité , & la Religion ;

mais il vint un tremblement de terre il y a

quelques années qui ébranla toutes ces ſta

tües, & qui fit tomber la Religion. -

Je ne ſçaurois m'empeſcher de vous dire

quelque choſe des habillemens, que, grace

au jour de feſte , nous avons aujourdhuy

veûs icy. Les principaux Bourgeois ont

communément un manteau noir, doublé

de verd; des bas bleus, ou fueille-morte ;

des ſouliers blanchis de craye, noüez d'un

ruban de couleur ; le pourpoint deboutton

né avec des paremens de brocard bigarré ;

& de grands lambeaux de chemiſes, qui deſ

cendent juſques ſur le bout des doigts. Les

petites Bourgeoiſes portent une maniere de

toilette ſur lateſte, avec une longue frange

qui leur accompagne le viſage, & qui leur

en chaſſe les mouches , en guiſe de capa

raſſon. Le corps de robe eſt rouge ou jau

nc , lacé de quatre coſtez, & chamarré d'un

galon

:

#

#

:

• |

: .

fº,
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galon de livrée : La taille courte, la juppe

de meſme,. & tout cela de cinquante cou

leurs. Les groſſes Madames ſont ajuſtées,

& enfontangées tant qu'elles peuvent à la

Françoiſe, mais pour dire la verité, leur

ſingerie a quelque choſe de plus groteſque,

que la maniere naturelle des autres.

- Au reſte tout cela ne fait ni bien nimal ;

mais ils ont dans tout ce pais, depuis Fer

rare particuliérement, & à ce qu'on nous

dit , preſque par toute l'Italie, une autre

coutume fort incommode, ſurtout en cet

te ſaiſon. Ils ne ſçavent ce que c'eſt que de

vitres, & leurs chaſſis ne ſont garnis que de

toile, ou de papier toujours déchiré; de for

te qu'il faut inventer tous les ſoirs des machi

nes pour ſe mettre un peu à l'abri. Cela

nous fait quelquefois regretter noſtre paille

d'Allemagne, où ſi les lits nous manquoient,

nous avions du moins un bon poële bien

chaud & bien fermé. Pour nous achever

de peindre, ils nous apportent d'ordinaire,

une fricaſſée de trois œufs , ou autant de

ſardines pour le ſouper de cinq ou ſix per

ſonnes. Il faut ſe battre pour avoir à man

ger, & payer pourtant comme ſi on faiſoit

bonne chere. Le prix reglé, à tant par teſte,

eſt trois 3ules pour le diſner, & quatre au

ſoir, à cauſe du lit, ce qui revient à prés de

quatre shillings par jour.

J'apprens que la Poſte doit partirtantoſt,

ce qui me convie à finir icy cette Lettre,

pour ne pas négliger l'occaſion de vous l'en

voyer. J'ajoûteray ſeulement un mot tou

i - chant le flux & reflux. Vous devez compter

K 3 qu'il
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qu'il eſt plus ou moins ſenſible, ſelon l'é-

loignement du fond ou de l'extremité du

Golfe. A Veniſe la marée monte de quatre

pieds & demi ou environ : prés de Raven

ne, de trois : de deux à Peſaro; & d'un,tout

au plus, à Ancone; de telle maniere qu'il

s'anéantit enfin tout-à-fait.

J'eſpere que nous arriverons demain ſur

le midi à Lorette : Vousdevez eſtre perſua

dé, que je feray tout ce qui ſera néceſſaire,

afin de vous pouvoir mander des nouvelles

certaines de la Santa Caſa. Je ſuis

Monſieur,

Voſtre lrc.

AAncone ce 24. Fevr. 1688.
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L E T T R. E X I X.

MoNsiEUR,

Je nepenſe pas qu'il y ait en Italie un meil

leur païs, ni un plus mauvais chemin, que

celuy d'Ancone à Lorette. Nous y arrivaſ

mes hier, comme depauvres Pélerins bien

las & bien crottez, ayant eſté ſouvent obli

gez de deſcendre de caroſie pour le ſoula

CT, -

$ Tout le monde a quelque connoiſſance

de la Noſtre Dame de Lorette, mais com- LoRET

me on en parle fort diverſement & que le TE.

fait eſt des plus curieux, j'ay envie de vous

faire unpetit abregé, de tout ce que je viens

de voir& d'entendre ſur ce ſujet.

La Maiſon qu'on appelle icy SacroſantaCa

ſa, eſt la meſme, dit-on, dans laquelle la

ViergeMarie eſt née, oùelle a eſté fiancée

& mariée avec Joſeph, où s'eſt faite l'An

· nonciation de l'Ange, & l'Incarnation du

Fils de Dieu., E tanta è la dignità di queſto 1cartºgms

tuogho, cori ſublime la Maeſtà, ch'à tutti i ſa- dans le li

| cri luoghi, che ſonoſotto il Cielo, è preferito il º#

| ſacello di Loretto. Cette Maiſon eſtantàNa-#"

, zaret, les Anges la tranſportérent, dit-on, -

en Dalmatie, & la poſérent ſur une petité

montagne appellée Terſatto, le dixieme de

May de l'année 129I. Elle ne fut là que

trois ans & ſept mois, apres quoy les Anges

l'enlevérent encore , & l'apportérent au

milieu d'une foreſt , dans le territoire de

- K 4 Réca

E
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Récanati, qui eſt de la Marche d'Ancone.

La mélodie céleſte réveilla le# habitans du

voiſinage, qui accoururent dé tous coſtez

& virent le miracle, à la faveur d'une gran

de lumiere, dont la Maiſonnette eſtoit en

vironnée. Toute la nature treſſaillit de joye,

& il n'y eût pas juſqu'aux cheſnes de la fo

reſt, qui ne ſe courbaſſent pour rendre leurs

hommages : il ne leur manqua que la voix

de ceux de Dodone. Aprés que cette Mai

ſon eut eſté là huit mois entiers, elle s'y de

pleût à cauſe dcs vols & des brigandages qui

ſe faiſoient continüellement dans les envi

rons; de ſorte qu'elle fut tranſportée pour

la troiſieme fois, à un mille de là, ſur ce

meſme coſteau où nous voicy préſente

ment. Mais elle n'y fut pas ſi tot arrivée,

qu'il s'éleva de grandes conteſtations entre

deux Freres à qui la terre appartenoit, cha

cun voulant avoir la Maiſon dans ſon lot.

Celafut cauſe que quatre mois apres, lesAn

ges l'enlevérent encore de cet endroit, & la

placérent à quelques pas de là, au beau mi

lieu du§ chemin, d'où elle n'a bougé

depuis ce temps-là. Il eſt vray que pour la

arantir des inconveniens auquels ce lieu

'expoſoit auſſi bien que les autres, & pour

'taſcher de prévenir le malheur d'un nou

veau changement; On baſtit en ce meſme

endroit, une magnifique Egliſe, au milieu

de laquelle elle ſe rencontre, à l'abri de tou

te ſorte d'inſulte. Et pour la conſerver plus

précieuſement encore , on a depuis elevé

quatre murailles qui l'environnent, & qui

la renferment comme dans une boiſte, ſans

- ' - . tOutC
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toute fois la toucher, de peur que les deux

murailles étant unies , ne vinſſent un jour

à eſtre confondües. Quelques uns alléguent

une autre raiſon de cette ſéparation, & diſent

que les pierres reculoient avec violence, &

bleſioient les ouvriers,quand ils les vouloient

joindre à ce baſtiment ſacré;tellement qu'ils

furent contraints de laiſſer quelque eſpace en

tre-deux.Tout ce que le Deſſein, tout ce que

la Sculpture,&tout ce que l'Architecture ont

de beau : ou du moins, tout ce que le com

mencement du Siécle paſſé avoit d'excel

lens ouvriers, furent employez à cet ouvra

ge. C'eſt un ordre Corinthien, & un mar

bre blanc de Carrare , avec des bas-reliefs

extrémement finis, oùtoute l'hiſtoire de la

Vierge eſt repréſentée. Il y a auſſi deux

niches l'une ſur l'autre , entre les doubles

colonnes. Dans les dix niches d'en bas,ſont

les Statiies de dix Prophetes , & dans les

niches d'en haut, celles de dix Sibylles.

, C'eſt là dedans qu'eſt renfermée la Santa

Caſa, laquelle ne conſiſte qu'en une ſeule

chambre ou plutoſt en une ſeule ſale. Elle

eſt longue en dedans de quarante quatre pal

mes, large de dixhuit, & haute de vingt

trois , c'eſt-à-dire trente deux pieds, treize,

& dixfept ou environ; la palme & demie

faiſant juſtemcnt treize pouces , meſure

d'Angleterre. -

- On veut faire accroire à ceux meſmes qui

· font ſur les lieux que cette Maiſon eſt baſtie

de certaines pierres inconnües , pour per

ſiiader d'autant mieux quelle vient de loin :

mais cela n'eſt bon à dire qu'à des aveugles

2 "- K 5 VO
-
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volontaires. J'ay examiné la choſe par deux

fois de fort prés & avec aſſez de loiſir : Il

eſt bienvray qu'il y a eûde l'affectation dans

le choix des briques, qui ſont de maniere

diffèrente , & d'inégale grandeur. Cepen

dant il n'eſt pas moins certain, & j'ay tres

diſtinctement veû , que ces murailles ſont

pourtant de brique, véritablement brique,

& de quelques pierres plates griſes ou rouſſa

tres, & communes par tout. Tout cela eſt

baſti à chaux & à ſable, comme nos maiſons

ordinaires, mais les piéces en ſont maljoin

tes & malarrangées , ce qui peut faire con

jecturer avec aſſez de raiſon , que cet ou

vrage a eſté maçonnéfort à la haite.

Je feray icy une petite digreſſion, pour

nepas oublier la penſée qui me vient ſur ce

la. Ce fut ſous le Pontificat de Boniface

•cºdeluy VIII. que ce prétendu miracle arriva : " Et

qu'en dit | fi vous faites réflexion à la vie de ce fameux

Tºpºr- Renard, que toute l'hiſtoire nous repréſen
1/4/4f 4A6 - -

#., te comme le plus ruſé, le plus ambitieux,

§a, & le plus avare de tous les hommesdu mon

qu'il vécut de : Il n'y aura ce me ſemble qu'à ajoûter à

## ces conſidérations, celle de ſa puiſſance &

# 675 de ſon autorité, pour demeurer d'accord que

chien. c'eſtoit un vray homme à entreprendre une

fourberie comme celle-cy. Apresavoir ſup

poſé des Anges, qui firent peur aubon hom

me Céleſtin ſon Prédeceſſeur, & qui l'o-

bligérent à s'en retourner dans ſon hermi

† apres avoir abdiqué le Pontificat; il

eſt aſſez de la vray-ſemblance qu'il ſe ſervit

des meſmes Anges , pour l'expédition de

- … Lorette. Mais retournons à la S. Caſa.

Vous
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Vous devez comprendre par ce que je

vous en ay dit, qu'on ne peut pas en voir

les dehors & que par conſequent c'eſt tou

jours du dedans dont je parle. La maçon

nerie eſt preſque toute découverte, mais il

reſte des fragmens d'enduit couvert de pein

ture, qui font juger qu'autrefois il y en a

voit par tout : l'image de la Vierge tenant le

petit Jeſus entre ſes bras , paroiſt en cinq

ou ſix endroits, ſur ce qui reſte de ces pein

tures. Ce ſacré I'abernacle eſt ſitüé d'O-

rient en Occident, quoy que cette maniere

de baſtir les Egliſes, s'obſerve peu en ltalie.

Vers l'Orient eſt la petite cheminée de la

chambre, & au deſſus dans une niche, la

grande Noſtre Dame de Lorette. On dit

que cette N. D. eſt de bois de cedre, & l'on

ſçait par mille révélations que c'eſt un ou

† de S. Luc. Elle eſt haute de quatre

pieds, ou environ. Les ornemens dont

elle eſt chargée, ſont d'un prix infini: Sa

Triple-Couronne qui eſt toute couverte de

Joyaux précieux , eſt un préſent de Louis

XIll. Roy de France : On m'a dit que ce

diſtique eſtgravé par dedans.

Tu caput ante meum cinxiſti, VIRGO, Coronâ.

Nunc caput ecce teget noſtra Corona tuum.

Aux deux coſtez de la niche, il y a deux ar

moires pleines des anciens ornemens de la

Statüe, & dans l'autre petite feneſtre, qui

eſt ménagée dans le mur du coſté du midi,

on conſerve quelques plats de terre, qui

ont ſervi, dit-on, à la Sainte Famille. Hl y

a plufieurs de ces vaiſſeaux, que l'on a cou

- K 6 VCrtS
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verts de lames d'or , mais nous n'en avons

pû voir qu'un, qui eſt ſeulement reveſtu

d'argent par deſſous. On voudroit perſüa

der que cette écüclle, eſt d'une terre étran

gere, ce qui au fond n'auroit pas eſté diffi

cile à trouver; mais ce n'eſt rien autre cho

ſe que de la fayence, dont l'émail n'a pas

meíme eſté ſi ſoigneuſement écrouté, qu'il

n'en paroiſſe encore quelque partie. Vis-à-

vis de la Noſtre Dame, au bout qui regarde

l'Occident, eſt la feneſtre par où ils diſent

que l'Ange entra. Cette feneſtre me paroiſt

avoir trois pieds de haut , & un peu moins

de large.

On ne m'a pû dire ce qu'eſt devenu le

vieux toit, ni le petit clocher qu'on remar

que, dans les anciennes peintures qui re

préſentent cette Maiſon; car la voute qu'on

y voitaujourdhuy, eſt de plus nouvelle fa

brique. Pour les cloches, on les a: Et leur

uſage ſeroit qu'en les ſomnant, on appaiſe

roit ſur le champ toute ſorte de tempeſte,

mais on ne s'en ſert point de crainte de les

uſer.

Il ne faut pas oublier deux choſes bien

confidérables, que l'on dit avoir eſtétranſ

portées, en mefme temps que la Maiſon :

L'Autelfait de la propre main des Apoſtres;

& la pierre ſur laquelle S. Pierre célébra ſa

premiere Meſſe. Cela eſt recouvert d'ar

gent, & tient place entre les Reliques, ſous

l'Autel où l'on célébre ordinairement. Le

pavé eſt de carreaux de marbre blanc & rou

ge. Ce n'eſt pas l'ancien pavé, car ils di

ſent que les Anges le laiſſérent à Nazaret,

3VCC
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s avec lesfondemens de la Maiſon. Pour ai

der à prouver l'hiitoire de ſa tranſlation, on

inſiſte fort ſur ce qu'il paroiſt, dit-on, qu'en

effet elle n'a point de fondement, & qu'el

le eſt poſée ſur terre, comme eſtant tom

bée du Ciel. -

Onentre dans ce ſacré lieu par trois por

tes, dcux deſquelles ſont vers le bout qui

regarde l'Orient , & donnent paſſage en

traverſant du Nort au midi : c'eſt par là que

les Pélerins ſont introduits. L'autre porte

eſt auſſi du coſté du midi, mais vers l'O-

-rient, & elle conduit dans le lieu qu'on ap

pelle le Sanctuaire , c'eſt-à-dire l'eſpace

qu'on a meſnagé entre l'Autel , & le haut

de la Chambre où eſt la Noſtre Dame.

Je n'entreprendray pas de vous repréſen

ter les richeſſes qui ſont en cet endroit, car

ce ſeroit une choſe bien longue & bien diffi

cile. - Je vous diray ſeulement qu'on eſt

éblouï de la multitude infinie des pierres

précieuſes dont le manteau de la Statüe eſt

chamarré: Ce ne ſont auſſi tout autour, que

Lampes, que Statües, que buſtes, & au

tres figuresd'or & d'argent. Sans parler des

candélabres d'argent & de vermeil, qui ſont

au nombre de vingt huit , il y en a douze

d'or maſſif, deux deſquels péſent trente ſept

livres chacun. La derniere offraMde riche,

eſt toujours laiſſée pour un temps, ſous les

yeux de la Noſtre Dame, dans un lieu pre

paré pour cela. Celle qui occupe préſente

ment cette place honorable, c'eſt un Ange

d'or, lequel tient un cœur plus gros qu'un

oeuf, tout couvert de diamans d'un grand

K 7 prix.
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prix. Le 3eſuite Anglois qui nous a con

duits, nous a appris que c'eltoit un préſent

de la Reine d'Angleterre : Ce R. Pere nous

a dit auſſi une grande nouvelle, dont veus

deviez bien ce me ſemble, nous mander

quelque choſe. Il aſſûre que cette Princeſſe

cſt groſſe, & il ajoûte qu'on ne peut pas dou

ter que ce ne ſoit par miracle, puis qu'on a

calculé que l'inſtant meſme auquel le pré

ſent eſt entré, a eſté le moment heureux,

auquel clle a conceû.

Il ya un grand nombre de chandeliers à

branches, & d'autres luminaires, tout au

tour de la Maiſon en dehors, c'eſt-à dire à

l'entour de ces murailles qui la renferment ;

Mais ce que nous avons trouvé de plus rare,

dans cet endroit, ce ſont les proceſſions de

ceux quifont le tour de cette Maiſon à ge

noux; les uns tournent cinq fois , les au

tres ſept, & les autres douze, ſelon le my

ſtere qu'ils cherchent dans le nombre. Re

preſentez-vous quarante ou cinquante per

ſonnes, hommes , femmes , & petits en

fans, tout cela trottant ſur ſes genoux, en

tournant d'un coſté:Et un pareil nombre qui

les rencontre, en allant de l'autre. Chacun

tient ſon Chappelet, & murmure ſes pâte

noſtres ; cependant ils ſongent tous à co

ſtoyer la muraille, tant pourabréger le che

min, que pour aprocher de plus prés le

Saint lieu; ce qui les fait ſouvent entrecho

quer, & ne cauſepas peu d'embarras. Cela

ne ſe fait quequand il y a peu de monde. Le

grand abord des Pélerins eſt à Paſque , &

vers le temps de la Nativité de la Vierge,
qu'on
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qu'on aſſigne au mois de Septembre; & alors

on eſt bien contraint de prendre d'autres me

ſures. Je ne me hazarde qu'avec peine, à

vous dire une choſe qui paroiſt preſque in

croyable, & qu'on nous affirme pourtant

, commetres vraye; c'eſt que dans les années

du plus grands concours, on a diverſes fois

compté deux cens mille Pélerins & plus,

pendant ces deuxfeſtes.

J'aurois pluſieurs choſes à vous dire de

l'Egliſe, mais je craindrois que ces ſortes

de récits, ne vous devinſſent ennuyeux.Au

reſte vous devez ſçavoir que tout ce qu'il y

a de riche dans là Maiſon, n'eſt qu'aſſez peu

de choſe, en comparaiſon de ce que nous

avons veû dans la chambre du Thréſor.

Cette chambre eſt un lieu ſpacieux : dixſept

grandes armoires à doubles battans, en lam

briſſent les murs, & la voute eſt de ſtuc, à

compartimens dorez, & enrichis de belles

peintures. L'argenterie n'eſt pas digne d'en

trer dans les armoires, cela ſe ſouffroit au

commencement, mais aujourdhuy on l'en

taſſe confuſément dans des lieux écartez,

juſqu'au premier beſoin. Ces armoires ne

ſont donc remplies que de pur or, de pier- .

reries diſtinguées, ou de vaſes & d'ornemens

plus précieux que l'or. Je n'entreray pas dans

un figrand détail, cela ſurpaſſe meſme l'i-

magination. Pour comprendre la maniere

dont ces immenſes richeſſes, ſe ſont ainfi

accumulées, il n'y a qu'à ſe ſouvenir que

tous les Peuples, tous les Princes, & tous

les Eſtats qui reconnoiſſent l'Autorité du

Pape apportent continüellement depuis qua
- tIC
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| tre censans, & viſent meſine à ſe ſurpafſèr

| les uns les autres : Auſſi fautil conſiderer cn

core, que ce Thréſor n'eſt qu'une médiocre

partie des bicns qu'on a receûs. On a baſti

- une Egliſe, & un Falais magnifique ; On a

fondédes rentes; on a aquis des domaines

à perte de veüe; & peut-on douter qu'on

n'ait auſſi des cofres pleins d'or monnoyé?

Ce n'eſt pas tout, les troncs fourniſſènt en

core des ſommes prodigieuſes, & l'un des

ſecrets dont on ſe ſert, pour exciter les dé

vots à les remplir, mérite bien ce me ſèm

ble que je vous le diſe. Ils débitent icy unpa

pier imprimé, par lequel ils prétendent faire

- accroire que la S. Caſa n'a pas plus de vingt

#º ſept mille écus de revenu : & ils font voir

# ' parun autre calcul qui eſt ajoûté au premier,

lings & dc- qu'ils ſont obligel de débourſer trente huit

º- mille fix cens trente quatre écus, pour four

*" niraux appointemens des Officiers, & aux

autres dépenſes annuelles. Voila donc plus

d'onze mille écus, qui ſelon ce prétendu

compte, leur manquent tous les ans. Et cc

la le plus heureuſement du monde, pour

| prendre de là occaſion de repréſenterpathé

|
tiquement leurpauvreté, & pour émouvoir

la charité des dévots Pélerins, en faveur de

la bonne Noſtre Dame , laquelle n'aime

- rientant, diſèntils, que lavertu de libéra

| lité.

| En ſortant duThréſor on nous a conduits

- à l'Arſenal, c'eſt aſſez peu de choſe. On y

montre quelques armes priſes ſur lesTurcs,

& on raconteque ces Barbares ayant fait une

deſcente, pour piller le Thréſor, il y a en
- - ' ' VlrOIl
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viron cent cinquante ans ; la Noſtre Dame

les aveugla tous comme ils eſtoient preſts

d'y entrer; pendant lequel temps on ſe faifit

d'une partie de leurs armes. Dés feneſtres

de cet Arſenal, on découvre l'endroit de la

Mer, au deſſus duquel on dit que paſſa la

Maiſon. Onajoûte qu'il a toujours paru de

puis ce temps-là, une certaine voye blanche

ſur l'eau, & noſtre 3'éſuite s'eſt bien voulu

ſervir de ſes termes les plus affirmatifs, pour

nous proteſter qu'il l'avoit ſouvent remar

quée. Hier comme nous arrivions icy, le

tiers & le quart nous venoient bien dire, qu'il

falloit promptement ſe confeſſer & commu

nier, ſans quoy ceux qui eſtoient ſi ozez que

d'entrer dans la Sainte Maiſon, trembloient

juſqu'à la moelle des os, & eſtoient en dan

ger de mort ſubite. Il faut de l'effronterie

chez lesuns, dans ces fortes d'affaires, auſſi

bien que duprejugé, & de la ſtupidité chez

les autres.

Apres avoir veû quelques appartemens

du Palais, on nous a menez dans la Cave,

où nous avons trouvé cent quarante groſſes

tonnes, remplies de bons vins. De là nous

avons eſté à l'Apoticairerie, où l'on nous

a fait voir trois cens quarante cinq vaſes de

fayence, que l'on dit avoir eſté peints par

Raphaël, & qu'on eſtime infiniment. Sur

les cinq plus grands, ſontS. Paul & les qua

tre Evângeliſtes : Et ſur les autres, des hiſ

toires Saintes, des Métámorphoſes d'Ovi

de, & des jeux d'enfans.

Lorette eſt un fort petit lieu, quoy qu'il

ſoit bienfortifié, & qu'il aittitre de# &

'Eve
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Les Chapel

d'Eveſché. Il y a dans lagrande Rlace une

parfaitcment belle fontaine de marbre, en

richie de Statües de bronze. On en voitauſſi

une de Sixte V. dans la meſme Place : les

Habitans de Lorette la luy érigérent, enre

connoiſſance des priviléges qu'ils en avoient

receûs. Le principal négoce de cette petite

ville conſiſte en medailles, en roſaires, en

grains-bénits, en images, en agnus-Dei, en

meſures de la hauteur de la Noſtre Dame,

& en autres ſemblables marchandiſes.Nous

#avons veû des Chapellets dont les grains
inventez. ſont comme des œufs d'oye; c'eſt pour \es

# vrbain groſſes dévotions. Il faut que vous ſçachiez

encore, qu'il n'ya perſonne icy, qui ne ſe

diſe de la race dequelcun qui aveû l'arrivée

de la S. Caſa. Tous ont ouï dire à leurs

Grands-Peres,que les Anceſtres de ceux-cy

, l'avoient entenduraconter à leurs Biſayeuls:

comme ceux quivivent ne manqueront pas

auſſi, de faire la meſme hiſtoire à leurs cn

fans, & aux enfans de leurs enfans. Apres

cette tradition, ne faudroit il pas eſtre bien

incredule ? Je ſuis

Monſieur,

Voſtre lrc.

ALorette ce 26. Fevr. 1688.

L E T
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L E T T R E xx.

MoNsiEUR, |

En paſſant à Récanati, qui eſt une petite R E c A

ville ſur le haut d'une montagne àtrois mil- N A T *.

le de Lorette, je ſuis deſcendu un moment

pour voir la grande Egliſe : je n'y ay rien

découvert qui m'ait paru digne de quelque

remarque, que le Tombeau du pauvre Gre

goire XI I. Pape de Rome, qui comme

vous ſçavez fut dépouïllé du Pontificat au

Concile de Piſe, enmeſme temps que Pier

§naſo diſantB§X fi & P -

d'Avignon.

Adix mille de là dans une campagne fer

tile, ſur la rive de la Potenza, nous avons

traverſé les ruïnes de la ville autrefois #.

pellée Helvia Ricina. Il y a encore d'aſſez HELv1A

ands reſtes d'un Amphithéatre, qui eſtoit RIcINA.

ſti de pierre & de brique meſlée enſemble,

comme celuy de Rimini. En deça de la

riviere, nous avons toujours eſté entre des

coſteaux pendant deux milles, apres quoy

nous ſommes arrivez à Macérata, où nous M A c E

avons couché. On dit que cette ville eſt R A T A. .

paſſablement grande, & aſſez agréable :

Mais il eſtoit tard , & d'ailleurs il faiſoit

mauvais temps, de ſorte que nous ne nous

y ſommes point promenez. Entre Macérata

&Tolentino, c'eſt une plaine graſſe & bien

cultivée, quoy que le païs ne ſoitgº#
tC.
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bité. On plante de gros roſeaux, pour faire

les échallas des vignes, & on ſe ſert de Bu

fies pour tirer la charrüe : Ces animaux ſont

incomparablement plus forts que les bœufs,

& mangent beaucoup moins. -

Tolentino eſt ſur une hauteur; je n'ay

pasapris qu'il yait autre choſe de remarqua

ble que quelques Reliques, dont nousnous

informons peu. De là on vientaubourgde

Belforte, qui pour le dire en paſſant, eſt le

premier lieu baſti de pierre que juſqu'icy

nousayons veu en Italie. Un bon mille en

deçà on entre dans la Province d'Ombric,

& on commence à s'engager dans l'areſte de

l'Apennin.

· Un Gentilhomme du voiſinage, qui al

loit à Foligne, ſur noſtre meſme route,

nousa accoſtez proche de Macérata.J'eſtois

Bien aiſe de l'entretenir, afin de m'inſtruire

touchant diverſes choſes du païs. Nous

avons parlé d'abord de la fameuſe Noſtre

dame, dont il m'a fait cent hiſtoires. Le

diſcoursayant tourné ſur la Religion, il m'a

dit entre autres choſes , qu'on avoit une

grande joye en Italie, de ce que noſtre Roy

s'eſtoit fait Chreſtien. Quand j'ay voulu le

faire expliquer, j'ay trouvé dans cet eſprit,

les plus étranges idées, que jamais perſon

ne ait conceües. Toutes les extravagances

qu'il nous impoſoit, ne ſont en rien moin

dres que celles que les Payens reprochoient

aux premiers Chreſtiens. Il me regardoit

quelquefois d'un œil un peu conſolé, quand

je luy diſois des choſes qui luy ſembloient

bonnes; Mais il ſoupçonnoit toujours que

- JC
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-'

je déguiſois; & quoy que j'aye pû faire, il

· ne m'a pas eſté poſſible de luy persüader que

， nousfuffions baptiſez. -

#

:

:

• Vous n'avez qu'à compter, que c'eſt-là

l'eſprit général du païs. Ils ne connoiſſent

non plus noſtre Religion, ni les uns ni les

autres, qu'on la connoiſt chez les Tobinam

boux. Mais ceux d'entre les gens à froc,

quien ſçavent le plus de nouvelles, ſè font

un mérite de la défigurer, & de la rendre

odieuſe, par les folies, & par les impietez

qu'ils nous imputent.

EntreTolentino & Foligno, pendant prés

de quarante milles, on eſt preſque toujours

parmi des rochers, dans des chemins ſou

vent bien difficiles. Les principaux villages

qu'on voit en paſſant , ſont Valcimara,

Ponte di trava, Mutia, Dignano, Colfio

rito, Caſe-nuove. A la ſortie de cesMon

tagnes , proche d'un petit village nommé

Pale, on découvre d'une hauteur la plaine

de Foligno, laquelle paroiſt de là, une des

plus belles choſes du monde. Ce grand baſ

fin eſt environné de riches coſteaux arroſé

de pluſieurs rivieres, parſemé de Maiſons

agréables , & parfaitement bien cultivé.

Apeine eſtions-nous échappez des neiges,

des rochers, &des vens froids & piquans,

que tout d'un coup nous nous ſommes ſentis

flatter par l'aird'un doux climat. Les Aman

diers déja tous fleuris , ont ſuccedé en un

momentaux genets des montagnes; Et cela

joint à la beauté d'un jour tranquille & ſé

rain, nous a effectivement fait voir un bel

Eſté. Nous ne pouvions nous laſſer de con

templer
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templer ce délicieux parterre, dont les char

mes extraordinaires, mériteroient auſſi de

grands éloges. -

Aprés avoir fait inſenſiblement trois ou

quatre milles, en deſcendant toujours, nous

ſommes entrez dans un chemin droit & uni,

ſur le boid duquel coule une petite riviere

extrémement claire; & nous ſommes arri

vez à Foligno, qui n'eſt qu'à un mille avant

dans la plaine, au bout de ce chemin. Si

FoLIGNo cette ville eſt fitiiée dans un Paradis terre

ſtre, d'ailleurs elle n'a rien de conſidérable.

On dit pourtant que le commerce y rowle

unpeu mieux, que dans la plûpart des au

tres villes de l'Eſtat Eccleſiaſtique, que nous

avons veûes. , On y fait de la drapperie;

des dentelles d'or & d'argent, quelque ne

· goce de ſoye & d'épicerie. Les Gots l'ayant

iverſes fois ravagée, il n'y reſte aucun mo

nument antique.

Peu aprés qu'on eſt ſorti de Foligno, on

voit de l'autre coſté de la plaine, ſur une

aſſez haute éminence, le bourg de Monte

falco, où giſt la miraculeuſe S. Claire. On

y montre, dit-on, trois pierres groſſès com

me des noiſettes, que l'on a trouvées dans le

· cœur de cette Sainte, & ſur leſquelles eſtoit

gravée l'hiſtoire de la Pafſion. Mais ce

qu'il y a de plus merveilleux, c'eſt que les

trois pierres enſemble, ne péfent pas plus

qu'une ſeule, & qu'une par-conſéquent péſe

autant que les trois.

Aſiez pres de là eſt la ville d'Aſſiſe, où

l'on garde les os de ce Saint qui preſchoit

· aux hirondelles; qui ſe fit une femme, &
tOUlt6
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toute une famille de neige ; & dont la Lé

gende renferme bien des fables. Vous con

noiſſez le Perſonnage. Ses Reliques ſont

ſous le grand Autel de la Cathédrale, mais

il n'eſt permis à ame vivante de les regar

der. On raconte qu'un certain Eveſque de

l'Iſle de Corſe, ſe croyantplus privilegié que

les autres, s'opiniaſtra il y a environ ſoixan

te ans pour les voir, & que par permiſſion

divine, la mort ſubite l'aveugla tout d'un

coup. Il eſt vray qu'on intercedatant pour

luy aupres du ſaint, que peudetempsapres,

le Prélatreprit vie.

Proche du village de Péſignano , entre

Foligno & Spolette, & au pied du coſteau

qui environne la plaine; Une ſource vive &

abondante ſort par quatre bouches, de deſ

ſous un rocher, & fait d'abord comme un

petit Lac. Les quatre ruiſſeaux s'y eſtant

unis, il en naiſtune jolie riviere, qui forme

en ſuite une infinité de Méandres , & qui -

contribüe ſans doute beaucoup à la fertili.é,

aufſi bien qu'à l'ornement du païs qu'elle

arroſe. A deux cens pas de cette ſource,

on rencontre ſur le bord du chemin, à droit,

un fort petit Temple de marbre blanc, &

d'ordre Corinthien. Un hommequi paroiſt

avoir quelque connoiſſance de l'Antiquité,

m'a dit à Spolette, qu'il paſſe pour conſtant,

que la petite riviere eſt le Clitumnus , dont

parlent quelques anciens Auteurs, & Vir

gie entre autres, dans le ſecond livre de ſes

Géorgiques : Et les raiſons qu'on allégue

pour ce ſentiment , ſemblent aſſez fortes.

Mais ce qu'ajoûte l'opinion commune,q#
- 6:
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le petit Temple eſtoit conſacré à Clitumnut

érigé en Divinité , eſt une choſe hors de

toute apparence. Outrc que ce Temple eſt

baſti en croix, qu'il eſt orienté, comme le

· iont la pluſpart des Egliſes Chreſtiennes,

& qu'il y a des croix de bas-relief en divers

endroits ſur les frontons, ce qui ne s'accor

de pas avec les manieres du Paganiſme : De

plus , les trois inſcriptions ſuivantes, ſont

† ſur les friſes de la façade, & des

eux coſtez. ( I ) »É« SCS Deus Profeta

rum qui fecit Redimptionem. (2 ) Deus Ange

lorum qui fecit Rcſurectionem. ( 3 ) »H SCS

Deur Apoſto * " * * , le reſte eſt rompu.

Les caracteres n'ont rien de Gothique, ni

aucune partie de l'Architecture. Peut eſtre

pourroit-on dire que ce Templca eſté baſti,

du débris de celuy de Clitumnus. On l'ap

pelle aujourd'huy S.Salvatore, & l'Eveſque

de Spolettey dit la Meſſe unefois par an.

De Péſignano à Spolette, qui n'en eſt qu'à

ſept milles , on coſtoye toujours la plate

campagne, au pied des collines. Il y a dans

tous ces endroits quantité de villages, & de

Maiſons parſemées çà & là. Spolette eſt

aſſez avant dans la montagne, au deſſus de

la riche plaine que je vous ay repréſentée.

C'eſt une pauvre ville, mal peuplée, mal

baſtie, & dans une ſitüation fort raboteuſe.

On nous a menez à la Cathedrale , aprés

nous avoir bien vanté la hauteur de ſaNef,

mais nous n'avons rien trouvé d'extraordi

naire en cette hauteur. Le pavé eſt depe

tites piéces de marbre rapportées, comme

à l'Egliſe de S. Marc de Veniſe, & tout le

.. ' fronton
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fronton du grand portail , eſt d'une belle

Moſaïque à fond d'or. De là nous avons

eſté au Chaſteau, qui eſt au plus haut de la

ville. Il n'elt fort que par ſa fitüation , nous

n'y avons rien trouvé, qui nous ait récom

penſez de la peine que nous nous ſommes

donnez pour y monter. On nous a mon

tré de cette hauteur , à cinq cens pas hors

de la ville, un Temple qui cltoit conſacré

à la Concorde, & qu'on nomme aujourdhuy

la Chapelle du S. Crucifix. On voit à Spo

lette quelques autres fragmens Antiques,

un Arc triomphal à demi ruïné, quelques

reſtes d'un Amphithéatre , & divers mar

bres détachez , mais tout cela ſans inſcri

ption , excepté l'Arc ſur lequel on recon

noiſt encore quelques Caractéres. L'Aque

duc qui ioint la montagne de S. François à

celle de Spolette, eſt d'autant plus conſidé

rable , qu'il eſt entier, & qu'il n'a pas diſ

continüé de ſervir depuis qu'il eſt fait : Mais

cet ouvrage n'eſt que Gothique. Il a trois

cens cinquante pas de long , & deux cens

trente pieds de haut, à meſurer la hauteur

du plus profond de la vallée.

: A trois milles en deça de Spolette nous

avons paſſé la Somme, qui eſt la plus haute

des montagnes de cette route. Et aprés avoir

eſté pcndant cinq ou ſix milles entre des ro

chers ſecs & déſerts, ces rochers ont tout

d'un coup changé de décoration. Durant

l'cſpace de quatre milles, on diroit que la

Nature auroit employé tous ſes ſoins, pour

couyrir entiérement ces montagnes, de Lau

riers , d'Oliviers ſauvages , de Tamarins,

Tom. I. de
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de Genévriers, de Cheſnes verds, & d'une

merveilleuſe diverſité de ces autres arbres

ouarbriſſeaux, qui conſervent leur verdure

pendant tout l'Hyver. Qu'on paſſe là au

mois de Janvier, ou au mois de Juillet, on

y trouveratoujours preſque la meſme choſe.

Il eſt vray que ſi la beauté de la plaine de Fo

ligno, eſt une beauté riante , celle-cy eſt

une beauté triſte & mélancholique. En ap

prochant deTerni, ces montagnes qui nous

avoienttoujours ſerrez dans un paſſageaſſez

étroit, ſur le bord du torrent qui coule au

fond de la vallée , ſe ſont inſènſiblement

écartées , & nous nous ſommes trouvez au

milieu d'une aſſez grande foreſt d'Oliviers.

Ces arbres eſtoient encore chargez de leurs

fruits, la maniere eſtant de les laiſſèr meu

rir, juſqu'à ce qu'ils tombent d'eux-meſines,

ou à la moindre ſecouſſe. Les Olives vertes

que l'on garde en compoſte , ſe cueillent

avant leur maturité. & on en ôte l'amertu

me par artifice. Celles qui ſont meures ne

ſont pas moins ameres que les vertes. C'eſt

une choſe étonnante que du fruit du monde

le plus amer, on en tire la liqueur la plus

douce. Au ſortir de ces bois d'Oliviers nous

avons fait un mille ou environ dans une

plaine dont l'air bénin, & la fertilité ne cé

dent guéres à celle de Foligno, & nous ſom

mes arrivezà Terni qui eſt ſur la riviere de

Néra, au milieu de ce bon païs. .

Terni eſt plus petite que Spolette, mais

elle nous a paru un peu mieux habitée. Tout

ſon négoce confiſte en huile. On nous a dit

que pendant ſix mois de l'année, il s'y fait

- ! • - " CCIl$

l
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cent charges d'huile parjour, la charge péſe .

ſix cens livres, & vaut à-peu-prés douze écus

d'Angleterre. Cette ville eſt fortancienne ;

il paroiſt parune inſcription que nous avons

remarquée dans le veſtibule du Seminaire

proche de la Cathédrale, que ſa fondation

n'eſt pas de beaucoup poſterieure à celle de

Rome. Cette inſcription fut faite pourTi

bere, & la datte en eſt Poſt Interamnam con

ditam D c c I II I. Terni eſtoit appellée In

teramna, ou Interamnium, à cauſe de ſà ſi

tiiation inter amnes, entre les deux bras de

la riviere qui l'arroſe. Il y a auſſi une autre

inſcription qui fut miſe ſur le pont, du temps

d'Urbain VIII. dans laquelle il eſt dit que

ce pont fut baſti par le grand Pompée.

Nous avons eſté voir la célébre Caſcade

du mont del Marmore, qui eſt à trois milles

de Terni. Le chemin en eſt rude & agréa

ble tout enſemble. Il faut monter des ro

chers extrémement difficiles, & deſcendre

quelquefois de cheval , à cauſe du danger

des précipices. Mais en récompenſe, on a

· le plaiſir de rencontrer dans ces montagnes,

de certains petits recoins à l'aſpect du Midi,

qui n'ont jamais ſenti d'Hyver. Nousavons

trouvé là les Jaſmins dans les buiſſons,

1es lauriers , les myrtes , les romarins,

A& toute la Nature riante au mois de Fé

: vrier , quoy que l'Hyver ait eſté , rigou
· reux, comme vous la voyez au mois d'Ä-

- vril dans voſtre Ifle. Au tiers du chemin,

en montant la montagne de Papinio, j'ay

remarquéen bas, au bord de la riviere, un

· aſſez grand eſpace de terre tout planté d'O-
- L 2 rangers ;
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qu'ils ſont en l'air ils ſe briſent, ils bruyent,

rangers; j'en ay compté pour le moins ſept

cens; & c'cſt le premier lieu où nous les

ayons veûs ainſi en plaine campagne, ſans

aucun abri : Mais allons à la Caſcade.

La riviere appellée Vélino, a ſa ſource

dans les montagnes, à douze ou treize mil

les du lieu où élle ſe précipite : Elle paſſe

dans le lac de * Luco, à neuf milles de ſa

ſource, & en ſort plus groſſe au double qu'el

le n'y eftoit entrée. Quand elle arrive à l'en

droit de ſa cheûte, la vallée qu'elle quitteſe

trouve comme une haute montagne , eû

égard à la profondeur qui l'attend. Là donc,

cette riviere qui marchoit déja d'un pas dili

gent, ſe précipite tout d'un coup d'une ro

che eſcarpée, haute de trois cens pieds; &

tombe dans le creux d'un autre rocher, con

tre lequel ſes eaux ſe briſent avec une telle

violence, qu'il s'en éléve comme un nuage

de pouſſiere juſqu'à la double hauteur de la

Caſcade, ce qui fait auſſi comme une pluye

éternelle, dans tous les environs. Cetteeau

pulveriſée forme avec le Soleil une infinité

d'arc-en-ciels qui ſe multiplient ou qui di

minuent , qui ſe croiſènt & qui voltigent,

ſekon la rencontre & les divers rejailliſſe

mens des flots , & ſelon que cette fumée

d'eau eſt plus ou moins épaiſſè. On eſt, je

vous aſſure , dans je ne ſçay quel étonne

ment, à la veüe de cet object. La riviere

ſemble haſter ſon cours , avant qu'elle ſe

précipite , à cauſe du penchant de ſon lit :

les flots s'empreſſent comme autant de deſ

eſperez , à qui partira les premiers. Dés

ils
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ils écument, ils ſe choquent & ſe repouſſent,

iHs s'embaraſſent les uns dans les autres; Ils

tombent enfin dans un abyſme qu'ils ſe ſont

eux meſmes approfondi ; & ils en ſortent !

tout furieux, l'un par l'ouverture d'un ro-'

cher , l'autre par l'autre. Ils s'en vont apres

cela, engrondant& en murmurantquelque

temps encore, & ſe meſlent enfin parmi les

eaux de la petite riviere de Néra , qu'ils

groſſiſſent pour le moins des trois quarts.

C'eſt ainſi que finit le pauvre Vélino.

De Terni à Narni, le chemin eſt plat, & NARNI,

1e païs bon : il n'y a que ſept milles. Cette

derniere ville , promet quelque choſe de

1oin, à cauſe des excellens coſteaux donton

la voit accompagnée , quand on vient du

coſté de Terni. Mais quand on y entre,

on eſt tout ſurpris de la trouver déſerte; les

riies en ſont ſales & étroites, & la ſitüation

en eſt ſi rude, qu'on ne ſçauroit y faire trois

pas ſans monter ou deſcendre. Selon la vi

laine coûtume du païs, on ne voit aux fene-.

ſtres que des lambeaux de papier déchiré,

ce qui ſent la gueuſerie, & fait paroiſtre les

maiſons comme abandonnées. J'ay remar

qué en paſſant deux fontaines de bronze qui

ſont aſſez belles. J_'Empereur Nerva eſtoit

de Narni. -

Nous nous ſommes un peu détournez

avant que d'entrer dans la ville pour aller

voir les ruïnes d'un pont , qu'on dit avoir

eſté baſti ſous l'Empire d'Auguſte, & qu'on

regarde comme un ouvrage digne d'admira

tion. Les grands quartiers de marbre dont il

eſt conſtruit ſont joints à ſec, ſans ciment,

L 3
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&ians crampons de fer. La hauteur en eſt

extraordinaire , il uniſſoit la montagne de

Spolette avec la montagne voiſine & con

duiſoit au chemin de Pérouſe. De quatre

arches il n'en reſte qu'une entiere, le hautdu

cintre de la plusgrande eſt rompu. Plufieurs

perſonnes que je croy bieninformées, m'ont

ditque cettearche a cent ſoixante & dix pieds

de large , & les yeux en jugent à-peu-prés

ainſi , ce qui laiſſe bien loin derriere, le fa

meux pont de Rialto.

Au ſortir de Narni, nous nous ſommes

retrouvez entrc des montagnes qui conti

nüent preſque toujours pendant huit milles

juſqu'au bourg d'Otricoli. Prés de là dans

la plaine ſont les ruïnes de l'ancien Ocricu

dum. Nous nousſommes un peu détournel,

pour voir de plus prés ces triſtes reſtes, mais

nous n'y avons rien trouvé dont on puiſſe

tirer aucune inſtruction. Peu de temps aprés

nousavons paſſé le Tibre ſur un aſſèz beau

pont de pierre, qui fut commencé ſous Six

te V. & achevé ſous Urbain VIII. comme

cela paroiſt par l'inſcription qu'on y a gra
vée. -

Il eſtoit aſſez tard quand nous ſommes

CITTA- arrivez à Citta-Caſtellana , & comme no

CAsTEL- ſtreintention eſtoit d'en partir le lendemain

LANA .
fort matin, nous nous ſommes volontiers

rapportez à la parole de ceux qui nous ont dit

que nous n'y trouverions rien de remar

quable.

Proche de Régnano, nous avons rencon

tré l'ancienne via Flaminia avec ſon pavé

de dix neuf cens ans, qui s'eſt admirable

IIlent

ll
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ment bien conſervé dans cet endroit; au

lieu que nous n'en avons apperceû aucuns

autres veſtiges depuis Rimini, juſqu'où ce

chemin s'eſtendoit. Je remets à vous en par

ler plus particuliérement , dans une autre

occaſion. -

Nous avons diſné à Caſtel-nuovo, qui

n'eſt qu'un méchant† , non plus que

Regnano. Tout le reſte du païs juſqu'icy,

eſt preſque ſans culture & ſans habitans: C'eſt

un mauvais fonds, & un terrein plat en gé

néral, mais pourtant mal uni. On y voit

une infinité d'anciennes maſures. Aprés

avoir repaſſé le Tibre, ſur le pont que Ta

cite & les autres anciens Auteurs appellent

Pons Milvius, & qu'on nomme aujourdhuy

par corruption Ponte-Molle , nous avons

trouvé un chemin pavé , qui nous a con

duits pendant deux milles, entre des jar

dins & des maiſons de plaiſance dans la fa

meuſe ville de Rome. Je ſuis

| Monſieur,

Vaſtre lºc.

A Rgnae ce 4 Mars 1638. -

L 4 - L E T
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Mo N S I E U R, ,

Il eſt ſi agréable de faire voyage en bonne

compagnie, que cette raiſon nous a aiſé

ment engagez dans celuy de Naples, un peu

plutoſt que nous ne nous l'eſtions propoſé.

On trouve dans cet excellent païs diverſes

nouveautez extraordinaires , quand on ſe

donne le loiſir d'attendre, que le Printemps

ſoit un peu avancé. La campagne devient

aufii plus riante, & tout le voyage n'en eſt

que plus gay. Il eſt vray qu'il vient de faire

un hyver ſi rude, que tout a eſté beaucoup

retardé , & nous reconnoiſſons préſente

ment icy, que ſi nous n'y fuſſions venus

qu'au mois d'Avril, comme quelques uns

nous le conſeilloyent , nous n'en euſſions

tiré que tres peu davantage, à cauſe de la

continüation du froid. D'ailleurs, cela au

roit gaſté toutes nos meſures pour Rome,

où il eſt à propos de faire un ſéjour qui ne

ſoit pas interrompu, quand on n'a pas deſ

fein d'y demeurer fort long-temps.

On met ordinairement cinq jours à faire

le chemin de Rome à Naples. La route eſt

mauvaiſe, & l'ony rencontre peu de choſes,

qui méritent d'eſtre remarquées. Mais on

trouve dequoy ſe récompenſer à Naples,

au Mont-Véſuve, & parmi toutes les rare

tcz de Bayes, de Pouzzol, & des environs.

- Apres

.

$

:
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Apres donc avoir parcouru pendant deux

ou trois jours à Rome, les principales cho

ſes, dont noſtre curioſité eſtoit le plus affa

mée, nous en ſommes partis pour aller à

Naples. A douze milles de Rome, nous

avons paſſé à Marino, gros bourgapparte- Marine.

nantau Prince Colonne, & autrefois connu ou

ſous le nom de Villa Mariana. On quitte #º*

là le païs plat, & on monte en ſortant de "

Marino, une montagne pierreuſe, où l'on,

ne trouve que des bois & des bufles. Je ne,

vous dis rien préſentement du Lacde Caſtel

Gandolfe, que nous avons coſtoyé pendant

prés d'une heure, parce que noſtre inten

tion eſt de le voir au retour, avec plus de

loiſir.

En deſcendant la montagne, à quatre ou

cinq milles en deça du lac, on découvre la

Mer; & on vôit ſur un petit coſteau à main

droite, la ville appellée Città di la vigna,

qui eſt l'ancien Lanuvium, ville Municipa

le, & lieu de la naiſſance d'Antonin Pie ;

& non pas le Lavinium d'Enée, comme on

le dit communément. Lavina littora ſont

à dix ou douze milles de là, vers l'endroit

où eſt aujourd'huy Prattica. -

Nous ſommes arrivez le ſoir à Vélitri,VELITRI.

petite ville ceinte d'un mur, & ſitüée ſur

une colline bien cultivée. C'eſtoit autre

fois une Place importante , qui meſme a

donné de l'occupationaux Romains , mais

préſentement, elle n'a rien de conſidérable.

Il n'y a pas eû juſqu'aux valets de l'hoſtel

lerie, qui ne nous ayent dit en arrivant,

que la ville de Vélitri,# eſté honorée #
5 , la
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lanaiſſance d'Auguſte. Quelcun de noſtre

compagnie leur a demandé qui eſtoit cet

Auguſte, & ils ont répondu, que c'eſtoit

le premier Empereur Chreſtien. Il n'y avoit

plus qu'à le nommer S. Auguſte, car j'ay

remarqué qu'en ce païs, le peuple canoniſe

aiſément les Illuſtres du temps paſſé, Payens

& autres. Au reſte, Auguſte naquit auprés

de Vélitri, & non pas à Vélitri meſme.

Suétone rapporte qu'on parloit de ſon temps,

de la chambre où ce Prince eftoit né, à-peu

prés comme on parle aujourd'huy de la

Sainte Maiſon de Lorette : Hüc introire nifi

neceſſarid 5 caſtè, religio eſt. , Temerè ad

euntibur, metur d horror objiciebatur.

Au milieu de la grande Place de Vélitri,

ilya une fort belle ſtatüe de bronze, du Pa

pe Urbain huitiéme. J'ay prisgarde que les

ſtatties des Papes, les repréſentent toujours

aſſis : c'eſt pour marquer ſans doute l'Em

ire qu'ils ont , ſur les autres Princes du

onde. On nous a conduits à la Maiſon

du Marquis Ginetti : la ſituation en eſt fort

agréable, & les appartemens ſont garnis d'un

grand nombre d'Antiques.

En deſcendant le coſteau de Vélitri, nous

avons remarqué quantité de cavesque l'on

a prattiquées ſous des rochers, pour garder

Revin frais. On entre en ſuite dans un païs

peu habité, aſſez plat, & tout découvert,

pendant quinze milles, juſqu'au pied de la

montagne, au haut de laquelle on voit la

petite ville de Sermonetta.

, Environ quatre milles en deçà, on nous a

fait remarquer à main gauche à cinquante

. paS

:#

t,
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pas du grand chemin, quelques anciennes

maſures, qui à ce que l'on dit , ſont des

reſtes du Lieu que S. Paul appelle les Trois

boutiques, au vingt huitiéme chapitre des

Actes. Cet cndroit eſt vulgairement nom

mé le Tre-taverne , ce qui vient ſans doute

de ce que mêtera) en Grec, & taberne en

Latin, ont plus de rapport au mot de taverna

qu'à celuy de bottega. C'eſt à-peu-prés de

· cette maniere, qu'on a fait venir S. Longin

de Alyxw, & S.Tiphine de ºtoparia

On voit à main droite le promontoire

qu'on appelle aujourdhuy Monte Circello, &

qui au rapport de quelques Naturaliſtes,

eſtoit autrefois une Iſle. Ce fut là, diſent

les Poëtes, que la jalouſe Circé métamor

phoſa en monſtre marin, la pauvre Scylla

Maitreſſe de Glaucus; & qu'elle changea en

pourceaux les Compagnons d'Uliſſe.

La petite ville de Setia eſt ſur une mon

tagne, un peu en deçà des ruïnes des Trois

boutiques. Elle eſtoit autrefois fameuſe à

cauſe de ſes vins, Setinum ardebat in auro,

dit Juvenal : mais aujourd'huy le terroir de

cette montagne a changé de nature, il ne

produit preſque rien du tout. J'ay remarqué

parmi les bois dont ces montagnes ſont pré

ſentement couvertes, beaucoup de ces plan

tes appellées Ficus Indica, il y en a qui s'élé

vent juſqu'à la hauteur de trente Qu quaran

Le mo» de

• Atg»à
#ſt un mes

Latin

Grésiſé.

SE T I A.

te pieds, & qui font untronc de ſa groſſeur .

d'un homme. Les Lauriers & les Myrtes

ſont là communément dans les hayes, &

on commence à trouver aſſèz fréquemment

les Orangers en plaineterre.Proche de Setia,
· L 6 âUl
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au Village de Caſe-nuove, on rencontre un

fort grand marais, ſur lequel on ſe peutem

| barquer, pouraller droit à Terracina. Mais

P I p E R

, N O,

nous avons pris ſur la gauche, dans une

vallée qui nous a conduits à la montagne,

& à la ville de Piperno, où nous avons cou

ché. J'ay obſervé en paſſant, qu'il y a un

aſſez grand cimetiere tout planté d'orangers,

ce qui eſt doublement contraire à l'uſage

commun. Car premierement on n'a point

de cimetiéres en Italie, chaque Famille a

ſa Chapelle, ou ſa cave dans une Egliſe ou

dansun Couvent; & s'il y a quelque lieupu

blic où l'on enterre ceux qui ſont tout-à-fait

pauvres, ce que je n'ay pas veû encore,

c'eſt quelque coin de terre hors de la ville,

dansun lieu écarté.D'ailleurs, l'ordinaire eſt

que dans les lieux où l'on a des cimetiéres,

on y plante des Pins, des Ifs, ou des Cyprés,

&non pas des Orangers.

En ſortant de Piperno, nous avons paſſé

des coſteaux ſablonneux , tous remplis de

ces diverſes ſortes d'arbriſſeaux qui ſont

verds en toute ſaiſon. Il y a beaucoup de

Lieges dans le bois où l'on entre en ſuite.

Cet arbre reſſemble extrémement auCheſne

verd, & je croy qu'on peut bien dire que

c'eſt une eſpece de cheſne, puisqu'il porte

du gland. Il faut avoüer que c'eſt une choſe

admirable, que la nature de cet arbre s'ac

commode ſi heureuſement à l'utilitéque les

hommes entitent. Quand on oſte aux au

tres arbres leur écorce , on leur oſte en

meſme temps leur ſuc & leur vie, & bien

loin d'offenſer celuy-cyen ledéroullºde
- OIl
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ſon écorce, cela le fortifie & il en reproduit

incontinent uneautre, comme les moutons

pouſſènt une nouvelle toiſon.

Au ſortir du bois de Piperno, nous nous

ſommes détournez de deux ou trois cens pas,

pour aller voir l'Abbaye de Foſſa - nuova. F o ss A

Les Moines qui nous ont conduits dans NuovA,

l'Egliſe , nous ont raconté que Thomas

d'Aquin allant de Fondi au Concile de

Lion, & s'eſtant trouvé malade, deſcendit

de deſſus ſon'mulet, enfonça ſon baſton en

terre, y attacha le mulet, & puis s'endor

mit dans un coin du bois, proche de l'Egli

ſe. Ils diſent que le mulet s'eſtant détaché,

entra & courut par tout comme un étourdi

dans l'Egliſe , ſans que ceux qui y eſtoient

puſſent l'en empeſcher : on ajoûte qu'il eût

meſime l'inſolence de mettre les pieds dans

le chœur, maisqu'à l'inſtant on les vit s'en

foncer dans le pavé, & que l'animal fut au

meſme moment puni de mort ſubite. On

montre les prétendües empreintes de ſes -

pieds, & l'on a mis par deſſus, de petites -

grilles de fer, pour les conſerver. Au reſte,

comme on cherchoit le maiſtre du mulet,

pour le punir du peu de ſoin qu'il avoit ap

porté à le bien attacher, on fut tout ſurpris

de voir que c'eſtoit S. Thomas, qui eſtoit

preſt à rendre l'ame, faute de monturepour

chercher du ſecours. On l'apporta au Cou

vent, où il mourut quelques jours aprés :

ſon corps fut quelque temps dans cette Egli

ſe. On le tranſporta enſuite à Fondi, & de

Fondi à Toulouſe.

Environ à dix milles en deça de Foſſa

L 7 nuOVa ,
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nuova, nous nous ſommes rencontrez ſur

l'ancien chemin qui eſtoit appellé via Appia,

cet ouvrage ayant eſté fait par Appius Clau

dius, lors qu'il eſtoit Cenſeur. Les change

mens que la ſuite des temps apporte à la ſur

face de la terre , font qu'on eſt quelquefois

obligé à changer auſſi de route, comme ce

la s'éprouve tous les jours. Mais rien ne

démontre plus clairement cette verité, que

cet endroit du chemin d'Appius, où nous

ſommes entrez On le voit ſortir d'un ma

rais profond, & aujourd'huy tout-à-fait in

acceſſible, au lieu que c'eſtoit autrefois le

chemin droit de Capoiieà Rome : On a eſté

obligé de faire un grand detour, quand on

a quitté ce chemin, pour prendre celuy de

Piperno. J'avois déja rémarqué une choſe

ſemblable, entre Citta-Caſtcllana & Rome,

à l'occaſion de la via Flaminia , dont on

voit de grandes longueurs bien conſervées

depuis Regnano. En quelques endroits, &

particulierement du coſté de Caſtel-nuovo,
à quinze milles de Rome, on remarque cet

ancien pavé, qui monte tantoſt ſur des hau

teurs dont on n'approche point aujourd'huy;

& qui tantoſt ſe perd dans de profondes val

lées, où l'on ne peut pas deſcendre non

plus : On le retrouve en ſuite à quelque mil

le plus loin. C'eſt une choſe certaine que

ſoit par les vents; ſoit par les pluyes, & par

les ravines; ſoit par les tremblements de

terre ; ou par d'autres raiſons; Les cam

pagnes s'élevent; les coſteaux s'abaiſſent ;

les vallées ſe comblent ; la Terre empiéte

ſur la Mer, & laMer ſur la Terre : la Mer

- - - donne
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donne des lacs à la Terre, & la Terre luy

rend des iſles. Les rivieres tariſſent, &

changent leur cours, les montagnes s'en

flent , & s'applanniſſent ; & la figure du

Globe varie inceſſamment. J'ay des exem

ples de tout cela. Il eſt vray que ces change

mens ne ſont pas univerſels, la longueur de

pavé, par exemple, qui continüe pendant

deux milles ou environ juſqu'à Terracina,

eſt le mieux du monde au niveau des

tcrrcS.

Au reſte de tout ce que j'ay veû juſqu'ici

de monumens antiques, il n'y en a point à

mon gré, qui méritenttant d'eſtre admirez,

que ces fameux chemins. Les Baſtimens

qui ſe ſont conſervez , n'ont eſté expoſez

qu'à quelques accidens; & tout bien compté

il y auroit peut-eſtre plutoſt lieu de s'éton

ner, que des édifices extrémement ſolides

ayenteſté ſi promptement détruits, que de

les voir ſubſiſter encore. Mais qu'un nom

bre innombrable de paſſants , de chevaux,

& de chariots foulent inceſſammentunpavé

pendant tantde ſiecles, & qu'il s'en trouve

encore des fragmens fi conſidérables , qui

ſoient demeurez dans tout leur entier, c'eſt

ce qui ne paroiſt pas croyable. Les pierres

de ce pavé ſont de grandeur inégale, de

couleur griſâtre & rouſſâtre à - peu - prés

comme du fer qui commence à ſe rouiller ;

d'une dureté extreme; & de dix ou douze

pouces d'épaiſſeur. A généralement parler

les plus grandes n'ont guéres plus de deux

pieds dans leur ſens le plus étendu, & les

Plus petites n'ont pas moins d'un(#
uoy
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Quoy que la forme de ces pierres ſoit irré

guliere, elles ſont toutes ſi parfaitement

jointes, & fiétroitement unies, qu'il ne ſe

roit pas poſſible de faire entrer la pointe

d'une épée entre deux, dans les endroits,

qui ont bien gardé leur ancienne ſitüation.

J'ay meſuré la largeur de ces deux chemins,

via Appia 5 via Flaminia, & je l'ay trouvée

par tout de vingt palmes Romaines, à tres

peu de différence prés; ce qui fait juſtement

quatorze pieds moins quatre pouces, meſu

re d'Angleterre : Ce n'eſt pas trop pour la

rencontre de deux chariots. Ces chemins.

qu'on appelloit vie Conſulares avoient de

chaque coſté des bords de la meſime pierre

que le pavé, & ces bords eſtoient élevez de

deux pieds ou environ : j'en ay veû quel

ques endroits fort bien conſervez. Cela s'ap

pelloit margines ou marginationes viarum ;

c'eſt entre ces bords, que l'on peut meſurer

ſeûrement la largeur des chemins. Les

roiies des chariots ont fait en quelques en

droits des ornieres profondes tout au plus

de trois ou quatre pouces , & la maniere

dont le canal de cette orniere eſt ſuivi,

d'un pavé à l'autre, eſt une des preuves de

ſonancienne ſitüation. Lereſte du pavé eſt

uni & entier, ſans qu'il paroiſſe que les fers

des chevaux l'ayent uſé en aucune maniere.

On m'a dit qu'un premier lit de pierres fort

épaiſſès& poſées ſur un fonds de ſable, ſert

de fondement à ce pavé, ce qui l'empeſche

de s'affaiſſer. En approchant de Terracina,

on voit à droit & à gauche pluſieurs ruïnes

des anciens monumens, qui ſelon la cou

{uIIlC
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tume accompagnoient ces grands chemins,

comme pour ſervir de décoration, & pour

donner ainſi aux voyageurs quelque idée de

la magnificence de Rome. Au reſte ſid'un

coſté ces chemins avoient leur beauté &

leur utilité, d'ailleurs un pavé ſi dur & ſi

gliſſant eſtoit fort incommode. Nous pre

nions ſoin de l'éviter en meſme temps que

nous l'admirions.

L'ancienne Anxur qui fut enſuite nommée

Trachyna , parce qu'elle eſt ſur un rocher

d'aſſèz difficile accez, eſt préſentement ap

pellée par corruptionTerracina. Elle eſt pe

tite, pauvre, & malpeuplée; comme auſſi

tout ce païs eſt preſque inhabité. Un peu

en deça deTerracina, il a fallu couper les

rochers pour continuer le pavé d'Appius

TERRA

CINA«

entre la Mer & les montagnes. Cela ſe voit .

en divers endroïts dans l'eſpace d'un mille.

Le Rocher qui eſt appellé Piſca-marina,

eſt à-peu-prés haut de fix-vingt pieds, & les

anciens chifres ſont marquez de dix en dix

en caractere majuſcule & Romain, ſur la

face de ce rocher qui eſtcoupé perpendicu

lairement, de ſorte quc le chifre du haut

eſt CXX. Mais un Antiquaire qui n'eſt pas

moins exaét, que curieux & ſçavant, m'a

dit à Rome qu'il avoit meſuré ces diſtances,

& qu'il les avoit trouvées preſquetoutes iné

gales. Quelques uns conjecturent que le

principal but de l'Entrepreneur , a eſté de

faire voir la juſte meſure de ſon travail,

& qu'il n'en a marqué les diviſions que par

maniere d'aquit, cela ne faiſant rien à ſon

affaire. D'autres croyent, que chaque diftan

CC



258 V o Y A G E

FoNDI.

#TD'autres

diſent

Chairadin,

Caratin ,

ér Cheir

eddin.

ce eſt le travail de dix jours, &que l'iné

lité des diſtances, a eſté cauſée par le plus

ou le moins de facilité que les ouvriers ont

trouvée en taillant le rocher : Et ce qui a

donné lieu à cette penſée , c'eſt que les

diſtances d'en haut, ſont plus grandes que

celles d'en bas, le rocher s'étreciſſant tou

jours vers la cime. Mais je trouve une ob

jection forte contre ce ſentiment; car vray

ſemblablement on a commencé à travailler

par le haut du rocher, & il faudroit ainſi

† la premiere dizaine fut marquée en haut,

que le nombre CXX. ſe trouvaſtaubas :

T#cela me paroiſt difficile à entendre.

prés avoir traverſé des coſteaux chargez

de Liéges, ayant à droit les marais & la Mer,

& ſuivant toujours l'ancien pavé, nous ſom

mes venus le ſoir à Fondi. Une vieillemu

raille qui eſt à trois milles en deça de Terra

cina, fait la ſéparation de l'Eſtat Eccleſiaſti

que, d'avec le Royaume de Naples.

Fondieſt ſur un terrein plat, proche d'un

lac qui porte le nom de cette ville, & qui

fait de grands circuïts dans un fonds maré

cageux, entre les coſteaux & la Mer. On dit

que ce lac produit des Anguilles d'une ex

traordinaire groſſeur. * Hariaden Barbe

rouſſe, Roy d'Alger & Admiral du Grand

Seigncur, acheva de déſoler la pauvre pe

tite ville de Fondi l'an 1534 On a peint

dans l'Egliſe de l'Annonciade, l'hiſtoire de

ce ſaccagement. Barberouſſe en vouloit

particulièrement à une Princeſſè de la Mai

ſon de Gonzague, qui eſtoit alors à Fondi.

Mais cette Princeſſe ayant eſté avertie par

llIl
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un Gentilhommede la ville, du deſſèin que

le Pirate alloit executer , ſortit prompte

ment de ſon lit, & ſe ſauvanüe en chemiſe,

par le ſecours du Gentilhomme. L'hiſtoire

ajoûte que ne pouvant ſe ſouvenir qu'avec

dépitqu'un homme l'euſtveüe en cet eſtat,

elle le fit poignarder quelque temps apres.

Fondi eſt toute pavée des pierres de la via

Appia, mais il s'en faut beaucoup qu'on ne

les ait jointes ſi étroitement qu'elles l'eſ

toient autrefois. Proche du Chaſteau il y

a un grand jardin , que la tradition dit

avoir appartenu à Ciceron : je ne penſe pas

qu'il y en ait d'autres preuves. On a une

grande vénération chez les Dominicains,

pour la chambre de Thomas d'Aquin ; &

pour l'auditoire où il enſeignoit. Ils conſer

ventauſſi avec beaucoup de ſoin, un vieux

Oranger qu'ils diſent que ce Docteur aplan

té. Thomas d'Aquin mourut l'an 1273. ou

ſelon la vieille Légende l'an 1274. jugez de

l'âge de l'Oranger. On parle d'un certain

arbre de la Cochinchine, quia veſcu dit-on

deux mille ans; & nous avonsune Rélation

de la Chine, qui nous en repréſente unau

tre ſi vieux & fi gros, que quatrevingt hom

mes le peuvent à peine embraſſer : mais les

Orangers ne ſont pas de ſi longue durée.

C'eſt une choſe inouïe, à ce que tout lemon

de m'aſſure icy, qu'aucun de ces arbres ait

jamais atteint l'age de quatre cens ans. Il

falloit bien que les Dominicains euſſent

quelque miraculeux mémorial de l'Angeli

queThomas, auſſi bien que de leur grand

Patriarche S. Dominique, dont ils ont un

" alltTC
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autre Oranger à S. Sabine du mont Aventin.

Au reſte que ne croira-t-on pas ſur ce ſujet,

apres ce que Surius rapporte des anciensOli

viers de Nazaret, & du figuier maudit qui

ſe voyoit encore il n'y a quetrente deux ans?

Que ce tronc ait ſi long-temps ſubſiſté, apres

la malédiction qu'il à receüe , c'eſt une

choſe malaiſée à entendrc; ſans parler de

la nature de l'arbre qui ne luy donne pas une

fi longue vie.

On vouloit nous perſuader à Terracina,

que nous trouverions les fueilles de l'Oran

#de S.Thomas, toutautrement faites que

es fueilles des autres Orangers ; comme

ce que l'on dit de l'Amandier de S. Fran- '

çois qui ſe voitencore ſur le mont Luco, &

dont les feuilles croiſſent, dit-on, avec des

croix bien formées; Mais nous ne nous ſom

mes point apperceûs de cette prétendüe dif

férence. Nous n'avons pas trouvé non

plus, que l'hyverait reſpecté les Oranges de

ce vénérable Oranger; elles eſtoient toutes

gelées, auſſi bien que celles du jardin de

Ciceron, lequel , pour le dire en paſſant,

tient lieu à Fondid'une eſpéce de Saint, auſſi

bien qu'Auguſte à Vélitri. Quand cet arbre

mourra, ſi tant eſt qu'il doive mourir, on

ſe propoſe d'en faire une chaſſè, pour ren

fermer quelques Reliques du Saint qui l'a

planté : Cela n'eſt pas trop mal imaginé.

C'eſt ainſi qu'on garde quelque part dans un

village duTirol, un des plus grands Ongles

de S. Criſtophle dans un étuy, qui eſt fait,

dit-on, du palmier qui naquit de ſa perche,

lors qu'il la planta en terre , apres qu'il eut

- paſſé
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paſſé l'EnfantJeſus, d'un coſté de la rivie

re à l'autre. En ſortant de Fondi nous avons

ſouvent ſuivi malgré nous l'ancienpavé pen

dant dix milles juſqu'à Mola. On eſt preſ

que toujours entre les montagnes, & cette

inégalité du terrain jointe à la dureté & au

poli des pierres, rend ce chemin fort diffi

cile. Les chevaux y marchent en tremblant,

comme s'ils eſtoient ſur la glace, & il faut à

tous momens les referrer. En approchant

d'Itru qui eſt une petite ville ſur un rocher I r R U.

à ſix milles de Fondi, j'ay remarqué en di

vers endroits de ces montagnes , d'aſſez

grands arbres qu'ils appellent en ce païs-là

Soucelle, & qui portent des Siliques longues

d'un demipied ou environ, & groſſes com

me des coſſes de féves. Ces fruits ſe ſéchent,

& ont un gouſt emmiellé quiapproche aſſez

de celuy de la Manne ; j'apprens icy que

leur véritable nom eſt Carobba.

Nous ſommes arrivez ſur les dix heures

du matin, à la petite Ville de Mola, ſur le M o L A•

bord de la Mer. On y voit quantité de mar

| bres , & d'autres ruïnes de Formie, cette

ville fameuſe qui avoit eſté baſtie dans ce

même lieu, par Antiphanes Roy des Le

ſtrigons. C'eſtoit grand dommage qu'un

des plus délicieux endroits de la Terre,

fuſt habité par des mangeurs d'hommes.

L'air eſt là d'une merveilleuſe douceur , lcs

fruits ſont admirables, ſurtout le penchant

des coſteaux qui ſont arroſez du Golfe, en

tre Gaïette & Mola; On y trouve de tres

bons vins ; tout y abonde , & la Mer eſt

aufſi fort poiſſonneuſe. Nous nous ſom
- IIlCS
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mes promencz parmi les ruïnes d'unancien

Palais, qui eſtoit dit-on , celuy de Cice

ron. C'eſt la Mer en partie qui l'a détruit ;

nous avons trouvé fur le rivage, quantité de

petites piéces de moſaïque , qui font aſſez

connoiftre que c'eſtoit autrefois une maiſon

diſtinguée. Il paſſe pour certain qu'on en a

enlevé quelques inſcriptions qui prouvoient

manifeſtement , que ç'avoit eſté celle de

Ciceron. Je n'ay pû me ſouvenir ſans quel

que peine d'eſprit, de la triſte deſtinée de ce

grand Perſonnage, qui eſtant chaſſé de cette

maiſon, où il avoit crû ſe mettre à l'abri,

pendant les dernieres fureurs d'Antoine con

tre luy, fut enfin maſſacré dans ſa littiere,

commc il cherchoit encore à ſe ſauver ail

leurs. Il me ſemble que quand on voit les

lieux-meſmes , où les malheurs ſont arri

vez, on s'en trouve d'autant plus touché.

Apres avoir quelque tempsbalancé ſi nous

irions à Gaïette, qui eſt ſur la pointe d'un

promontoire , vis - à - vis & à la veiie de

Mola, la Mer eſtant un peu tropgaye, pour

la petite barque qui nous attendoit; Nous

avons enfin franchi le pas ; mais à dire la

verité, le voyage s'eſt fait en danſant beau

coup, quoyque quelques uns de la compa

gnie n'euſſent pas trop envie de rire. La

pluye eſt furvenüe, & tout ce mauvais temps

ne nous a pas permis de nous arreſter long

temps à Gaïette; outre qu'il falloit aller le

meſmejour coucher à quinze milles deMo

la. Le trajet du Golfe eſt d'environ quatre

-milles. -

· Gaïette nous a paru d'aſſez raiſonnable

- * gran
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grandeur , & bien joliment fortifiée. Son

port eſt bon, & la fitüation de la ville ſur un

haut rocher la rend de difficile accez. Il

nous a eſté impoſiible de montertout au haut

à cauſe du mauvais temps. On y voit le

tombeau de Charles de Bourbon Conneſta

ble de France, qui fut tué au ſac de Rome;

& l'ancien Mauſolée de Munatius Plancus

par l'avis duquel, à ce que rapporte Sueto

ne, Octavius Ceſar préfera le ſurnomd'Au

guſte, à celuy de Romulus, que quelques

autres luy vouloient donner, comme au

Reitaurateur de la ville de Rome. Ce Mau

ſolée eſt communément appellé la tour de

Roland.

Noſtre Conducteur nous a d'abord me

nez à la montagne fenduë , qui auſſi n'a

point d'autre nom que celuy de la Speccata.

Ce gros rocher s'eſt ſeparé du haut en bas,

depuis la cime juſques dans la Mer. La di

ſtancede cette ſéparation eſt de quatre à cinq

pieds par l'endroit où l'on y entre, maisel

le s'élargit un peu vers le haut; Et il eſt tout

manifeſte par la rencontre des concavitez &

des convexitez de chaque coſté du rocher,

qu'il s'eſt véritablement ouvert. Ils diſent

que ce fut un des prodiges qui arriva lors

que Noſtre Seigneur rendit l'eſprit, & ils

font voir contre un des coſtez de l'ouvertu

re de la montagne , comme l'empreinte

d'une main ſous laquelle le rocher ſe ſeroit

amolli. Ils racontent qu'il s'amollit en effet,

ſur le deffi que luy en fit un incrédule, & ils

ont gravé ce diſtique au deſſous • ;

Im
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Improbamens vcrum renuit quod fama fatetur

Credere; at boc digitis ſaxa liquata probant.

On a fait des degrez pour deſcendre entre ce

double rocher, & on a prattiqué aſſez avant,

une petite Chapelle qui eſt dediée à la Tri

nité. Le Chapellain a pris la peine d'aller

chercher un marteau pour rompre des mor

ceaux du rocher, & pour nous les donner

en qualité de Reliques. Nous luy avons ré

pondu que nous eſtions déja embaraſſez de

trop de bagage, & le pauvre homme a eſté

tout ſcandalité de noftre refus. -

En revenant de là, nous ſommes entrez

dans la Cathedrale, où l'on nous a fait voir

entre autres choſes, une prétendiic colonne

du Temple de Salomon. Il y en a quatre

ſemblables au grand Autel de la Chapelle de

S. Marc à Veniſè. Le Vaſe Antique de mar

bre blanc qui ſert de fonts dans le Baptiſtére

de cette Egliſe, eſt un ouvrage parfaitement

beau , & tres bien conſervé Il eſt fait en

forme de cloche, & eſt haut de quatre pieds

ou environ. Les bas-reliefs dont il eſt orné,

ſont admirez des plus habiles connoiſſèurs.

Le petit Bacchus tout frais ſorti de la cuiſſe

de Jupiter, eſt mis par Mercure entre les

mains d'Ino : & tout autour du Vaſe, ſont

repréſente des Satyres & des Bacchantes. Il

yaun Faune qui joüe deux fluſtes tout-à-la

fois : J'ay veû un berger dans le Tirol qui

faiſoit la meſime choſe L'ouvrier a mis ſon

nom ſur ce vaſe, 2AAIIIoN AOHNAIO2

EnoIHzE. · · · . - - - . '
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Comme nous avons mis pied à terre à

Gaïette, les Officiers de la garniſon ſe ſont

fort informez s'il n'y avoit point de François

parminous, &apres qu'on les a eû bien aſ

ſurez que nous eſtions tous Anglois, ils nous

ont dit que depuis le demeſlé de la France

avec le Pape, ils eſtoient toujours dans l'ap

préhenſion de ces Leſtrigons de François.

Cela m'a fait ſouvenir de ce qui nous arriva

il y a tantoſt deuxans , en approchant de

Mons, autre ville Eſpagnole. Il courut un

bruit qu'il venoit une armée de François,

ſous pretexte de garder le Poſteau de Na

mur, & qu'ils alloient faire irruption dans

les Terres du Roy d'Eſpagne. Sur ce bruit,

Mrs. de Mons ouvrirent leurs écluſes , ils

inondérenttoute la prairie, ils gaſtérent tous

les chemins; les François ne ſçavoient rien

de tout cela, & il n'y eut que les pauvres

voyageurs qui en patirent ; nous eûmes

mille peines à nous tirer de leurs chemins

fondus.

En ſortant de Mola, nous avons coſtoyé

la Mer pendant quelques heures, en ſui

vant toujours le chemin d'Appius huit milles

durant, juſqu'aux ruïnes de la ville de Min- MIN

turne. Nous y avons veû enpaſſant, un re- TURNE.

ſte d'Amphithéatre , & une longueur aſſez

conſidérable d'un Aqueduc, qui venoit de

la petite ville deTrajetto, à deux milles de

là, ſur la gauche. La riviere qui eſtoit au

trefois conniie ſous le nom de Liris & qui

porte aujourdhuy celuy de Garigliano, arro
·ſoit les murailles de Minturne. Nous avons

paſſé cette riviere dans un bac, & nous avons
Tom. I. - M pris
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CAroüE.

pris un nouveau chemin au travers des prai

ries, laiſſant& quittant tout-à-fait, l'ancien

& incommode pavé , qui ſe perd dans des

lieux qui neſont plusfréquentez. Lemeſme

jour nous ſommes arrivez au village de S.

Agathe, & nousy avons couché.

De S. Agathe à Capoüe, il y a ſeize mil

les. Le pais eſt aſſez uni, particulierement

en approchant de Capoüe, & la Campagne

eſt belle & fertile. En ſortant deS. Agathe,

on nous a montré des coſteaux à quelques

milles de là ſur la gauche, où croiſloit, dit

on, le fameux vin de Falerne. Le Voltur

ne qui eſt la principale riviere du Royaume

de§ , quoy que de médiocre gran

deur , arroſe les remparts de Capoiie ,

du coſté quc nous y ſommes entrez. Cet

te ville eſt petite , & peu conſidérable à

tous égards. On y voit plufieurs inſcri

ptions , & pluſieurs marbres , qu'on y a

apportez de l'Ancienne Capoiie. Nous

nous ſommes détournez pour aller viſiter

les ruïnes de celle-cy. Elle eſt à deux milles

de l'autre, aſſez prés des Montagnesdu co

ſté de l'Eſt; Et le bourg qui eſt appellé S.

Marie, eſtpreſquetout baſti des debris in

formes de cette délicieuſe & orgueilleuſe

Ville. Nous y avons veû pluſieurs petits

Temples, un Ancien Chaſteau, les reſtes

de deux Ampithéatres, une des portes de la

Ville, avecune grande quantité de colon

nes briſées , & d'autres fragmens d'Archi

tecture. Les Païſans nous ont apporté plu

ſieurs médailles que nous avons priſes ſans

los regarder, parce que nous eſtions preſſez,

- cz
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T

& qu'ils nous en demandoient peu. Mais

nous avons trouvé en fuite que ce n'eſtoit

rien de fort rare. Ils endéterrent ſouventen

ce lieu-là, aufſi-bien que du coſté de Mola,

& cn divers autres endroits où ils nous en

ont fait voir , mais comme ils ſont infor*

mez de la recherche que l'on enfait, ils nc

ſont pas fifimples que de les donner toutes

au premier venant pour un prix égal. Ils

connoiſſent les curieux des villes voifines,

dont ils reçoivent quelque gratification,

quand ils leur portentdes pieces qui ſe ren

contrent n'eftre pas communes : de ſorte

que ce queles Païſans apportent aux voya

geurs, n'eſt d'ordinaire, que le rebut des

alltICS.

DeCapoiieà Naples il y a ſeize milles,&

cette Campagne, commevous ſçavez, fait

partie de la Province qui eſt appellée Terre

de Labeur : c'eſt cffectivement un fonds de

terre admirable. Dives arat Capuar - dit Virgi

le; On pretend qu'il n'y en a point de plus

fertile au monde, & on l'appelle auſſi Cam

pagna Stellata, pour fignifier qu'elle eſt ex

traordinairementfavoriſée des benins aſpects

des aſtres, & pour faire connoiſtre la con

tinuelle douceur de l'air qu'on y reſpire.

Nous avons traverſé la petite ville d'Averſa,

qui fut, dit on, baſtie par les Normands, lors

qu'ils chaſſèrent les Sarrafins & les Grecs,

& qu'ils envahirent le Royaume de Na

ples. · · · . -

Je ne m'arreſteray pas à vous parler fort

au longdel'étymologie de Naples. Elle fut

détruite, dit l'hiſtoire, & rebaſtie en ſuite #
M 2 par "

AvERsA.

NAPLE s.

dite lages
-
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• * '

par les Cumains qui l'appellérent Niémroate,

pour la diftinguer des reſtes de la haute ville,

qu'ils nommérent , ou qui devint en meſ

me temps xaAatéraMs. Vous ſçavez que l'u-

ne & l'autre eniemble portoyent aupara

vant le nom de Parthenope, à cauſè diſent

lesuns , qu'Ulyſſe & ſes compagnons s'e-

ſtant échappez des douceurs du chant de la

Siréne Parthenope, cette Nymphe marine ſe

précipita dedeſeſpoir, & fut enterrée à Pa

laopolis. D'autres prétendent qu'une Par

thenope fille d'Eumelus Roy de Theſſalie, &

petite fille d'Admete & d'Alceſte , y ame

na une Colonie, des Eſtats de ſon Pere,&

qu'elle donna ſon nom de Parthenope à cette

ville , qui en portoit auparavant un autre

aujourdhuyinconnu. Quoy qu'il en ſoit, il

paroiſt par ces noms Grecs, que Naples a

eſtébaſtie par des Grecs. Elle eſt fort gran

de & fort peuplée, mais je ne puis vous

rien dire ni de précis fur le nombre de ſes

habitans, ni de fort ſatisfaiſant ſur ſon cir

cuït, ſa figure eſtant des plus irrégulieres.

Les curieux ont compté qu'en ſuivant les

murailles , elle a neuf milles de tour, &

qu'elle en a dix huit milles en y comprenant

ſes ſept fauxbourgs. Quoy qu'elle ait ſou

· vent eſſuyé de terribles aſſauts, c'eſt enco

re une des plus nobles villes du monde, &

peut eſtre la plus également belle. Elle eſt

toute pavée d'un grand carreau d'échantil

lon. Les ruës ſont droites & larges pour la

· pluſpart. Les maiſons font hautes, preſque
. : # **

toltes à toits plats, & d'une ſtructure uni

forme. Londres , Puis, i Rome, Veniſe,

-- ; 5 l : &
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& quantité d'autres villes fameuſes ont à la

verité debeaux hoſtels, mais ces hoſtels ſont

entremeſlez de vilaines maiſons, au lieu que

Naples eſt généralement toute belle. La

Mer fait un petit golfe qui l'arroſe au Midi.

Vers le Nord, elle a de riches coſteaux,

qui montent inſenſiblement à la Campagne campagna

heureuſe : A l'Orient , c'eſt la plaine qui fº

conduit au Véſuve; & à l'Occident c'eſt la

haute Naples, où ſont les grands Chartreux,

& le Chaſteau de S. Eraſme. La veüe qu'on

a de cette hauteur, eſt une choſe raviſſante ;

jevous en parleray dans la ſuitc. -

- Outre que les Maiſons de Naples ſont

communément grandes & bienbaſties, il y

en a un nombre conſidérable, qui meritent

le nom de Palais. Celles par exemple, des

Ducs de Matalone, de Gravina, d'Airola,

de la Tour. Des Princes de S. Agathe, de

Mont-milet, de Botera, de Cellamare. Le

Palais du Viceroy eſt ſur une grande Place ;

la façade en eſt reguliére, & örnée de trois .

ordres d'Architecture. Elle eſt longue de

prés de quatre cens pieds, meſure d'Angle

terre, & cet ouvrage eſt du fameux Fontana.

Les trois Chaſteaux qui défendent Naples ;

l'Académie qu'on appelle : Stadii nuovi ;

l'Academie où l'on enſeigne à monter à
cheval ; les Couvens , les§ l'Ar

ſenal, & les Magaſins pour les Galeres ;

ſont encore autant d'édifices tres conſidéra

bles. Il y a pluſieurs Fontaines qui apportent

une grande commodité & un grand embel

liſſement à la ville. Et trois de ces Fontai

nes ſont d'une grandeur & d'une beauté rare.
• · · M 3 . · · Mais



27o V o Y A G E '

Mais ce qui nous a paru le plus extraordi

naire à Naples, c'eſt le nombre, & la mag

nificence de ſes Egliſes : Je puis vous dire

fans exagérer, que cela ſurpaſſe l'imagina

tion. Si l'on veut voir de beaux morceaux

d'Architecture, il faut viſiter les Egliſes ;

il faut voir les façades, les portails, les Cha

pelles, les Autels, lesTombeaux. Si l'on

veut voir de rares peintures, de la ſculpture,

& des charettées de vaiſſeaux d'or & d'ar

gent, il ne faut qu'entrer dans les Egliſes.

Les voutes, les lambris, les murailles, tout

eſt ou reveſtu de marbres précieux & artiſte

mentrapportez ; ouà compartimens debas

reliefs, & de menuiſerie dorée & enrichie

des ouvrages des plus fameux Peintres. On

ne voit par tout que Jaſpe, que Porphyre,

que Moſaïque de toutes façons, que chef

d'œuvres de i'art. J'ay viſité vingt cinq ou

trente de ces ſuperbes édifices : on s'y trou

ve toujours nouvellement ſurpris. S'il eſtoit

poſſible d'en unir huit ou dix enſemble, &

d'en faire un compoſé qui euſt de la régu

larité, je me repréſente cela comme la cho

ſe du monde laplus magnifique.

Je n'ay garde d'entrer bien avant dans un

ſi grand détail; mais je ne puis m'empeſcher

de vous indiquer tout au moins, quelques

unes de ces Egliſes, que nous avons trou

vées les plus remarquables : peut-eſtre cela

vous fèrvira-t-il quelque jour. L'Egliſe pro

feſſe des 3éſuites, cſt une piéce admirable :

le dôme eſt peint de la main du Cavalier

Lanfranc, & de quelque coſté qu'on ſè tour

· ne dans ce ſuperbe Temple, tout y eſt char

- (. - º - gé
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gé d'enrichiſſemens qui diſputent de prix

enſemble, depuis le pavé juſqu'à la voute.

C'eſt la meſme choſe à S. Marie de l'An

nonciade : on peut dire que ce vaiſſeau eſt

d'une éclatante beauté: c'eſt là qu'on voit

auſſi ce fameux Hoſpital, dont le revenu

monte à plus de deux cens mille ducats d'or.

Tout eſt encore riche, & ſurprenant à S.

Philippes de Néri : àSanta Maria la nuova :

à S. Séverin : à S. Paul : à S. Dominique :

à l'Egliſe, & au Monaſtere du Mont Olivet :

aux Saints Apoſtres : à S. Jean Carbonare :

à la Cathédrale ; à l'Hoſpitalette : à S. Ma

rie de la Santé. J'en† plus de trois cens

autres, pour ne tomber pas dans une en

nuyeuſe longueur Je ne parle pas non plus

des Thréſors & des Sacriſties, qui renfer

ment par tout des richeſſes immenſes.

Comme deux Théatins nous conduiſoient

dans leur Egliſe des SS. Apoſtres, ces bons

Peres nous repréſentoient par maniere de

converſation, l'étrange condition de ceux

de leur Ordre, qui ſont, diſoient-ils, beau

coup plus à plaindre qu'aucuns des autres;

par la raiſon que ſi les Mendians, par exem

ple, ne jouïſſènt d'aucun bien en propre,

il leur eſt du moins permis de queſter; au

lieu qu'eux, pauvres & malheureux Théa

tins, vivent uniquement comme on dit de

Dieu-grace, ne poſſédant rien, & n'oſant

rien demander. Tout en cauſant ainſi,

aprés nous avoir fait remarquer les diverſes

magnificences de leur Egliſe; ils nous ont

conduits à la Sacriſtie, où nousavonstrou

vé quatorze grandes armoires à doubles bat

M 4 tallS ,
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tans, toutes remplies de vaiſſeaux d'or &

d'argent, & d'autres ornemens précieux :

Thréſor de pauvres gens, capable de con

tenter l'ambition la plus déréglée. .

La grande Chartreuſe de S. Martineſt un

lieu extraordinairement rempli de choſes

rares & magnifiques. Les Religieux qui

nous y ont conduits, nous ont affirmé que

ſous un ſeul Priorat, il a eſté dépenſé chez

eux cinq cens mille ducats, en argenterie,

en tableaux, & en ouvrages de ſculpture

ſeulement. Leur Egliſe n'eſt pas des plus

grandes, mais elle n'a aucune partie qui ne

mérite d'eſtre admirée : on ne peut rien a

joûter ni au prix de la matiere, ni à l'excel

lence de l'ouvrage : tout y eſt fini, & d'une

beauté exquiſe. §Nativité du Guide, dans

le chœur de cette Egliſe, eſt une piéce in

eſtimable. Les quatre tableaux de la Céne,

qui ſe voyent dans le meſme lieu, ſont de

l'Eſpagnolet, d'Ann. Carache, de Paul Vé

ronéſè, & du Cavalier Maſſimo. Le Guide

, a trouvé à propos, de repréſenter J. Chriſt

debout, donnant la Céne aux Apoſtres, &

leur mettant luy-mcſme le pain dans labou

che, eux eſtant à genoux. Il y a quantité

d'autres piéces beaucoup eſtimées , mais

dont il ſeroit trop long de parler icy.

· Le Cloiſtre a cent pas en carré: tout le

pavé eſt de marbre rapporté en rinceaux, &

en autres ornemens de cette ſorte : & les

quatre galeries ſont ſoûtenuës de ſoixante

colonnes d'une ſeule piéce, d'un beau mar

bre blanc de Carrare. Les Religieux ſont

agréablement logez, chacun d'eux ayant ſa
- - cham
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chambre, ſon cabinet, ſa bibliothéque, &

ſon petit jardin. L'appartement du Prieur

eſt digne d'un Prince : on y fait voir entre

autres choſes, le fameux Crucifix de Michel

Ange, peint, dit-on, d'aprés nature, ſur un

Païſan que ce Peintre crucifia expres. Cela

ſent beaucoup la fable, cependant ils la font

fort paſſer icy pour une verité. .. Ce tableau

eſt en bois, & n'a pas plus d'un demi-pied

de haut. J'ay remarqué que le Crucifix tient

la teſte parfaitement droite, ce qui ne s'ac

corde pas ce meſemble avec la poſture d'un

homme mourant en croix. Ils ont encore

un S. Laurent duTitien, & quelques deſſeins

de Rubens & d'Alb. Durer, dont on fait un

,tres grand cas.

- Les diverſes veües qu'on découvre de

· cettehauteur, fuſpendent l'eſprit en admi

· ration. On voit la Mer & pluſieurs Iſles,

· entre leſquelles eſt celle de Caprée, ce fa

meux Serrail de Tibere. On peut conſidérer

| diſtinctement la grandeur & le plan deNa

.ples, avec ſes Chaſteaux , ſon Port, ſon

§e , & ſon Fanal. On ſe plaiſt à regarder

les jardinages qui l'environnent, & les co

ſteaux fertiles qui montent à la Campagne

qu'on appelle heureuſe. Si l'on jette les

yeux d'un autre coſté, en ſuivant le rivage,

les ſiniioſitez qui ſe meſlent réciproquement

avec les petits caps que cette paiſible Mer

arroſe, & les jolisvillages dont cette coſte

eſt parſemée,ſont un objet tout-à-faitagréa

ble. Un peu plus loin, l'air s'épaiſſit des

_horribles ées du Véſuve, & l'on voit

tout-à-plein cette affreuſe montagne.

- - M 5 Je
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Jene ſëray pas long fur l'article des Reli

ques, non plus que ſur celuy des ſtatuës &

des Images miraculeufes, comme on parle.

Mais il faut bien que vous en ſçachiez auſſi

quelque choſe, puis que j'ay commencé de

vous dire de tout un peu.On garde à S. Louïs

du Palais, une aſſez raiſonnable quantité du

lait de la V. & ce lait devient liquide toutes

les feſtes de N. Dame. AS. Jean Carbonnare,

le ſang de S.Janvier bouïllonne toutes les

fois qu'on l'approche de la chaſſe où eſt le

corps: & le ſangde S. Jean Baptiſte, qui eſt

à S. Maria Donna Rgmita, fait la mefme cho

ſe, pendant qu'on dit la Meſſe de la décol

lation de ce Saint. Je ne vous diray rien des

morceaux de la vraye Croix, des clous, des

branches de la couronne d'épine, des ima

ges de la V. faites par S. Lue, ni d'une infi

nité d'autres ſemblables raretez, dont le

nombre m'accableroit. A S. Dominique

Maj. on voit le Crucifix qui dit un jour à

Thomas d'Aq. Beneſ# de me Thoma,

quam ergo mercedem accipies ? & auquel Tho- . !

mas répondit, Non aliam niſiTe-ipſum. La

Légende ajoûte que ce S. homme eſtoit a

lors en extaſe, & que la ferveur de fon zéle,

le ſoutenoit en l'air à trois pieds de terre.

Unautre Crucifix qui eſt dans l'Egliſe des

Benedictins, eut auſſi, dit - on, par deux

fois une aſſez longue converſation avec ſon

Lieutenant le Pape Pie V. Celuy de S.Ma

rie des Carmes, baiſſa la teſte à laveüe d'un

boulet de canon qui la luy alloit emporter :

ce fut l'an 1439. ſors que D. Pedro d'Arra

gon tenoit Naples aſſiegée. Le boulet ne fit

. t - qu'abatre
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qu'abatre la couronne du Crucifix. On le

montre tous les ans le premier vcndredi dc

Mars, & la ſecondc feſte de Noel. A l'E-

gliſe de S. Agnello, dans la Chapelle de la

famille des Monaci, on voit encore un Cru

cifix qui parla , & dont vous apprendrez

l'hiſtoire par l'Inſcription que voici.

Anno Domini M. CCC. Regnante Domino

Carolo II. ſacra haec Imago Crucifixi, dum

pro mutuatâ pecuniâ Compatres ad invicem al

tercarentur, divino ſplendore fulgente,Verbo

facti veritatem aperuit : quod alter indignè

ferens , debitorem ſe eſſe negavit, duriſſimâ

que petrâ Imaginis faciem continud percuſſit,

# ſtatim livore conſperſa, miraculum omni

us enituit : atque ſacrilegus ipſe tanto crimi
ne immobilis# creditoris precibus Dea

fuſis , iterum incolumis redattus , quamdiù

vixit, paenitentiam egit.

Dans la meſme Egliſe, l'Image de S. Ma

rie d'Interceſſion , a ſouvent auſſi eû de

longs entretiens avec la Beate Jeanne, Mere

de S. Agnello, & avec S. Agnello luy

meſme. Aureſte ce n'eſt pas d'aujourd'huy

qu'on dit que de ſemblables choſes ſont ar

rivées. Nevous ſouvenez-vous pas d'avoir

leû qu'entre les prodiges qui parurent à Ro

me, quelque temps avant le Triumvirat,

pluſieurs ſtatües des Dieux ſuèrent du ſang

& de l'eau, & qu'il y eut unbœuf qui parla,

On ne fut pas ſans doute moins étonné,

ſous l'Empire de Caligula, quand la ſtatiie

de Jupiter qui eſtoit à Olympie , fit de ſi

grands éclats de rire, que ceux qui la dé

montoient pour la tranſporter à Rome,
M 6 " s'en
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: Hec Pretium Patri, Filia, quodgenui.

s'enfuïrent tout effrayez, & abandonnerent

leur ouvrage. Vous ſçavez l'hiſtoire de la

Corneille qui pronoſtiqua malheur à Domi

tien, avec ſon iraq rérnz xaAâs.

Le grand nombre d'Egliſes que nous a

vons viſitées, & la quantité de Tombeaux

que j'y ay remarquez, m'a donné occaſion

d'en copier pluſieurs Epitaphes. Si vous

voulez, afin de changer un peu de matiere,

je vous feray quelque part de mon recueil.

C'eſt un ſtyle triſte à la verité, mais il eſt ce

meſemble agréable, en cela meſme qu'il eſt

touchant.

Dans l'Egliſe de S. Jean l'Evangeliſte,

il y a ſix ou ſept Epitaphes de la façon du

fameux Poëte 3oannes 3ovianus Pontanus .

Je ne penſe pas qu'on puiſſe rien voir, ni de

plus tendre, ni de plus heureuſement expri

mé. En voici quatre ſeulement.

- Tumulus Luciae Filiae.

Liquiſti Patrem in tenebris, mea Lucia, poſt

quam

Eluce in tenebras, filia raptamibi es.

Sed neque tu in tenebras rapta es, quin ipſa te
nebras

Liquiſti, dr medio lucida ſolemicas.

Caelo te natam aſpicio, num Nata Parentem

Aſpicis ? an fingit hœc ſibi vana Pater ?

Solamen mortis miſere, te Nata, ſepulchrum

Hoc tegit, haud cineri ſenſus ineſſe poteſt.

Si quatamen de te ſuperat pars, Nata, fatere

Felicem quod te primajuventa rapit.

At nos intenebris vitam luctuque trahemus,

4 2
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Muſe, Filia, luxerunt te in obitu,at lapide

in hoc lugette Pater tuus, quem liquiſti in ſqual

lore, cruciatu, gemitu, heu, heu ! Filia, quod

mec morienti Pater adfui, qui mortis cordolium

tibi demerem ; nec Sorores ingemiſcenti colla

chrymarentur miſelle ; nec Frater ſingultiens,

qui fitienti miniſtraret aquulam ; nec Mater

ipſa, que collo implicita, ore animulam acci

peret, infeliciſſima; hoctamenfelix quod haud

multos poſt annos reviſit, tecumque nunc cubat.

Aſt ego felicior, qui brevi cum utraque edormiſ

cam eodem in conditorio. Vale Filia. Matrifri

geſcenti cineres interim caleface, ut poſt etiam

refocilles meos.

3oannes3ovianus Pontanus L. Martie filie

dulciſr. P. quœ vixit. Ann. XI III.Men. VII.

D.XII.

Pont. Pater L. Franc. Fil. infelic.

Lucili, tibi lux nomcn dedit , d5 dedit ipſa

Mater Stella tibi, ſtellaque luxque ſimul.

Eripuit nox atra, nigre eripueretenebre.

Vixiſºi vix quot litera prima notat.

Hos-ne dies ? breve tam-ne tibi lux fulfit, dr

4t/Y42 -

Maternum innimbis ſic tenuere jubar ?

Infelix fatum, puer heu malè felix, heu! quod

Nec puer es, nec lux, nec# inane quid es.

Floreat ad pueri tumulum, ver halet d' urne

" Lucili, 5 cineri ſpiret inuſtus Odor.

Dies L. non impleſti, Filiole, breve Nature

ſpecimen , eternus parentum Mœror, ac deſi

derium.
-

M 7 Pour
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Pour ſa Femme.

Illa thori bene fida Comes, cuſtoſque pudici

Cuique d5 Acus placuit, cui placuere Coli.

Quequefocum,#queLares#, d5 are

Et thura, dº lachrymas, dº pia ſerta dedit

In prolem ſtudioſa parens, 5 amabilis uni

Que ſtuduit caro caſta placere viro.

Hîc poſita eſt Ariadna, roſe, violeque niteſcant

Que poſita eſt Syrioſpiret odore locus.

Urna crocum Dominefundat, diſtillet amomum

Adtumulum, dº cineri ſparſa ciliſſa fiuat.

Quinquennio poſtquam Uxorabiiſti, dedicatâ

priùs AEdiculâ monumentum hoc tibi ſtatui, te

cum quotidianus ut loqucrer, nec ſi mihi non

reſpondes, nec reſpondebit deſiderium tui, per

quod ipſa mecum ſemper es : aut obmuteſeit me

moria, per quam tecum nunc loquor. Ave igi

tur, mea Hadriana , ubi enim oſſa mea tuis

miſcuero, uterqueſimulbene valebimus. Vivenr
tecum vixi Ann. XXIX. D. XXIX. Victurur

poſt mortuus aetermitatem aeternam. 3oannes

3ovianus Pontanus Hadriane Saxone uxori

opt, ac benemerentiſs. P. que vixit Ann.

LV I. mens. v I. Obiit Kalend.Mar. An.

M. CCCC.LXXXX.

Pour luy meſme.

Vivus domum banc mihi paravi, in qua

quieſcerem mortuus. Noli obſecro injuriam

mortuo facere , vivens quam fecerim memini.

Sum etenim 3oannes3ovianus Pontanus, quem

| 47744
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amaverunt bone Muſe, ſuſpexerunt viri probi,

bomeſtaverunt Rºges Domini. Scis iam qui ſum,

aut qui putius fuerim : Ego verô te , hoſper,

moſcere in tenebris nequeo; ſed te ipſum ut noſ

cas, rogo. Vale.

A S. Claire pour une fille quimourut pen

- dant ſes fiançailles. -

Nata, eheu miſerum ! miſero mihinata Parenti

Unicus ut fieres, unica Nata, dolor. "

Dum tibi namque Virum, tedas, thalamumque

parabam

Funera, d9 inferias, anxius ecce paro.

Debuimus tecum poni Materque Paterque

· Ut tribus hac miſeris Urna parata foret.

Dans lameſme Egliſe; pour le Roy Robert,

qui en fut le Fondateur, & qui fut ſurnom

mé le Bon & le Sage.

CerniteRubertum Regem virtuterefertum.

Ce panégyrique eſt un peu bref, pour un

Prince ſi ſage, & fi ſçavant, & pour un fi

grand Capitaine. Mais les éloges les plus

amplifiez ne ſont pas les meilleurs. Envoi

# autres du meſme ſtyle. A S. Pietro

Ara. -

D. O. M. Fabritia Francipano, cuinecvi

ventiRomana virtus, nec morienti vera pietas

defuit. Heredd. ex teſtam. B. M. 5'c. -

-- *

A.S.



28o V o Y A G E -

AS. Domin. Maj. pour un Seigneur dela

Maiſonde Caraffe. -

Huic -

Virtus Gloriam, "

Gloria immortalitatem

comparavit

M. C CCC. LXX.

Dans la meſme Egliſe, pour une perſonne

qui n'eſt pas nommée.

Terra tegit terram.

Dans la meſme Egliſe, pour le Cardinal

d'Ariano, de lafamille Caraffe.

Vivat adhuc,quamvis defunttum oſtendat imago:

Diſcat quiſqueſuum viverepoſt tumulum.

Dans la Sacriftie de la meſme Egliſe, il y a

luſieurs tombeaux de Rois & de Reines de

Naples. On y a repreſenté une Mort, au

deſſous de laquelle ſont écrites ces paroles.

Sceptra ligonibus œquat.

Memorie Regum Neapolitanorum Arragonen

ſium dºc. -

· Pour le Roy Ferd. II.

Ferrandum mors ſeva diu fugis armagerentem,

Mox, illum, poſitis, impia,falcenecas.

Obiit anno Domini 1496.

#- , . Pour
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Pour Iſabelle d'Arragon,fille d'Alfonce I.

& Epouſe de Jean Galeas Duc de Milan,

Hîc Iſabella jacet, centum ſata ſanguine Regum,

uacum Majeſtas Itala priſcajacet. .

Sol qui luſtrabat radiis fulgentibus Orbem

Occidit , inque alio nunc agit orbe diem.

Obiit die I I. Febr. 1524.

Dans le meſme lieu, pour le Marquis de

Peſcara , par l'Arioſte.

Quisjacet hocgelido ſub marmore ? Maxi
mus ille

Piſcator, Belli gloria, Pacis honor.

Numquid & hic piſces cœpit ? Non. Ergo

quid ? Urbes, -

Magnanimos Reges, Oppida, Regna, Ducer.

Dic quibus haec cœpit Piſcator retibus? Alto

Conſilio, intrepido corde, alacrique manu. ..

Quitantum rapuere Ducem? Duo Numina,

-
Mars, Mors.

Ut raperent quiſnam compulit ? Invidia

At nocuere nihil; vivit nam fama ſuperſtes,

ſQue Martem,l5 Mortem vincit,l Invidiam.

-
, 2

Pour Jean Alefelt Gentilhomme Danois,

mort à Naples comme il voyageoit. C'eſt

au Mont Olivet.

Ut flos mane viret, tepida productus ab aura,

Langueſcit flaccus veſpere, notte cadit.

Sic nos mortales crimur, morimurque miſelli, .

Certaque vivendi non datur ulla dies.

-
Prac
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Preſentis vite eſt curſus labyrinthus, in illum

Ex utero intravi, morte vocante abii.

Erravihîc quantum Deus, dº'mea fata volebant,

Luſtraquetranſmifi quinque, dieſque decem

Nobilibus tribui ſtadiis haec tempora vite,

Ut ſic nobilior nobilis ipſeforem. -

, Horum d5 Liligerime# Regna Monarchae

Fecit, dº in Latium bis pius egit Amor. ,

Nuncjaceo Patriae longè tumulatus aboris,

3udicis expettans atta ſuprema Dei.

Cimbrica me genuit tellus, Ardoa ſub Auſtro

Parthenope rapuit, Parthenopeque tenet.

Obiit xvI. Kal.3ul.An. M. D. LxxxI.

Dans la meſme Egliſe,

Conſtantia Davala, dr Beatrix Piccolomi

nea Filia, redditis que ſunt Cœli Cœlo, dº quae

ſunt Terre Terrae, ut ſemper uno vixere animo,

ſicuno conditumulo voluere. O beatam, d5 mu

tuiamoris conſtantiam !

J'oubliois l'Epitaphe de Jeanne I. Reine

de Jeruſalem & des deux Siciles. Charles de

Duras qu'elle avoit premierement adopté,

&qui ſe rebclla contre elle, la fit étrangler

en priſon , l'accuſant d'avoir étranglé elle

meſme André de Hongrie Roy de Naples,

ſon premier mari : les hiſtoriens en ontpar

lé diverſement. Les intrigues d'une Blan

chiſſeuſe & d'un Cordelier furent cauſe de

tous ces malheurs. Le tombeau d'André

eſt à la Cathédralc : Voici l'Epitaphe de

Jeanne.

Inclyta

k}
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lnclyta Parthenopes jacet hîe Regina3oanna

Prima : priùs fèlix, mox miſerandanimir .

Quam Carologenitam multbavit Carolus alter,

Quâ morteilla virum ſuſtulitanteſuum. |

• M. cc C. Lxxx I I. 22. Maij.

Elle eſtoit fille de Charles de Sicile, Duc

de Calabre. Je me ſouviens d'avoir leû quel

que part , qu'un certain Pronoſtiqueur luy

avoit dit en regardant ſàmain, comme elle

eftoit encore† jeune, Maritaberis cum

ALIO; & qu'on avoit depuis remarqué que * André

ce mot eſt compoſé des premieres lettres de #º

#ð maris, "André, Louis, Jaques, p§a,
thon. Tarente ;

| jaques, In -

A S. Marie de la Concorde , pour un##
Royde Fez qui embraſſa la Rel. Rom. & qui thºn de

mourut âgé†CCIltaI1S. Brunswich.

D. O M. B. M. V.

Gaſpar ex Sereniffima Benemerina Familia,

vigefimus ſecundus in Africa Rex, dum contra

Tyrannos à Catholico Rege arma rogat auxilia

ria, liber effectus à Tyrannide Machometi, cu

jus impiam cum latte hauſerat legem, in Ca

tholicam adſcribitur, Numidiam proinde exo

ſus, pro Philippo III. Hiſpaniarum Monarcha,

pro Rodulpho Caeſare quibus carus, preclarè in
haereticos# Belgar, Pannonoſque ſevit ar

matur. Sub Urbano VIII. Eques commendator

Immaculate Conceptionis Deipare creatur, dº

Chriſtianis, heroïcis, Regiisque virtutibus ad

annm0r
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Preſentie - A *, centenarius bîc mor

Lºz -#etuum cenſum cum penſº .

2 -- de incruentum Miſſe Sacrifi
- -

-"

_ 2a ºfferendi mentem. Anno Dom.
, À l. I.

LePape Innocent IV. mourut à Naples

: sa 1254 Son Tombeau ſe voit à la Cathé

érale , avec deux Epitaphes qu'il ſeroit trop

Jong de rapporter icy. La premiere eſt en

vers léonins, & n'a pas grandgouſt: l'autre

eſt en proſe, & il y eſt remarqué que ce Pape

purpureo† Cardinales exornavit. Il

s'aviſa de leur faire cette careſſe, pour ſe ca

ptiver davantage leur amitié, pendant ſes

démeſlez avec F. Barberouſſe. Environ cin

quante ans apres Boniface VIII. leur donna

la robe de pourpre. Paul II. la calotte rouge,

& quelque autre marque de diſtinction : Et

Urbain VlII. la qualité, ou l'honneur d'e-

ſtre traittez† obſervé dans

la meſme Egliſe, ſur lesTombeaux de plu

ſieurs Chanoines, qu'ils portoient encore il

n'y a que deux ccns ans, le titre de Cardi

naux : Raymundus Barrilius Neap. Presbyter,

Canonicus, Cardinalis, dºc. Do. Petrus Nico

laus de Marcheſiis Neap. Sacerdor, aline Ec

cleſiae Canonicus, Diaconus, Cardinalis, dºc.

Anno 1472. Vous ſçavez ce que fignifioit au

trefois Presbyter Cardinalis, ou Presbyter prin

cipalis; & comment le Cardinalat s'eſt enflé

peu-à-peu. Il y a de l'apparence que les Cha

noines de cette Egliſe, ont eu le privilége

de ſe ſervir de ce terme ſelon le précédent

uſage, aſſez long-temps apres qu'il en avoit

changé. - Dans
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Dans la Chapelle de la famille Aleſia, à

S. Agnello, -

| Qzºmiſer impoſui lugubria ſaxaſepulchro,

MiPater, innumèris ºccupe pro meritir.

2gºd ſimarmoream licuiſſet ſumereformam,

Te natus tegeret non alio lapide.

Inciſ.# notae legerentur; Gratus Alexis

Reddidit oſſa Patri, fitque Patritumulus.

l

: C'eſtune choſe ſirare qu'un Eveſquepré

fere ſa condition à celle d'unCardinal, que

je neveux pas oublier l'Epitaphe quevoici,

Sigiſmundo Pappacude Franc. F.Tropejen

ſium Praſuli, Virºopt. 5 3uriſconſulto; qui

clim in cœtum Cardinalium fuiſſet à Clemente

VII. adſcitus, maluit in Patria Epiſcopus vi

vérº Heredes poſ Vixit Ann. 8o.jwſ. 6.D.X.

· Obiit 1536. -

Cet homme ne vous fait-il pas ſouvenir

de Jean Angelic de Fieſole, ce bon Frere

Dominicain qui ſçavoit ſi bien la Peinture,

& qui aima mieux travailler dans ſa cellule,

'que d'eſtre promeû à l'Archeveſché de Flo

rence ? L'Egliſe oùl'on voit ce tombeau de

Sigiſmond eſt appellée S.Jean des Pappa

codi , parce qu'elle a eſté baſtie par un de

ſès anceſtres. On nous a raconté que ce

Gentilhomme ayanteſté enterré pour mort,

apres un accez d'apoplexie, un de ſes parens

qui l'aprit eſtant à la campagne, en revint

incontinenten poſte, pour faire ouvrir ſon

tombeau : le corps fut trouvé mort, mais

- OIl
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on reconnut bien qu'il avoit changé de po

ſture.

AS. Severin des Bénédictins, pour J. Bapt.

Cicaro,

Liquiſti gemitum miſere lachrymasque Pa

renti,

Pro quibus infelix hunc tibi dat tumulum. .

Pour André Bonifacia,jeune enfant, dans

le meſme lieu. Lesversſont de Sannazare.

Nate Patris Matriſque amor, d5 ſupremavo

luptar,

Entibi que nobis te dare ſors vetuit.

Buſta, eheu ! triſteſque notas damus , invida

//477

M# immaturo funere te rapuit, -

Les deux Tombeaux ſont magnifiques.

La Chapelle de la famille Sanſéverine, dans

la meſme Egliſe, eſt auſſi un parfaitement

bel ouvrage. On y voit les Tombeaux de

troisjeunesSeigneurs Fréres, quifurent em

poiſonnez par leur Oncle, & quimoururent

tous trois à la meſmeheure. Cela a quelque

choſe de ſi touchant, que je ne puis m'em

peſcher de vous envoyer auſſi leurs épita

phes, & d'y ajoûter celle de la Comteſſe

leur Mere. .

( 1 ) Hîc oſſa quieſeunt 3acobi Sanſeverini

Comitis Saponaria , vencnomiſerè ob avaritiam

necati, cum duobus miſeris fratribus,eodemfato,

eidem hará commcricntibus. - - -

(2) 3a
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(2 ) 3acet hîc Sigiſmundus Sanſeverinur

vemeno impie abſumptus, qui eodem fato, eodem

tempore, pereunter germanos fratres, nec allo

qui, nec cernere potuit.

(3) Hîc ſitus eſt Aſcanius Sanſeverinur,

cui obeuntieodem veneno# atque impiè

commorienteis Fratres mec alloqui, mec videre

quidem licuit.

(4) Hoſpes, Miſerrimaemiſerrimam deflear

orbitatem. En Hippolyta Montia, poſt natas

fœminas# , que Ugo Sanſeverino

Conjugi, treis maxime expectationis filios pe

peri : qui venenatis poculis (vicit in familia,

proh ſcelus ! pietatem cupiditas, timorem au

dacia, 5 rationem amentia) unà in miſerorum

complexibus Parentum, miſerabiliter illicô ex

pirarunt. Vir, agritudine ſenſim obrepente,pau

cis poſt annis in his etiam manibus expiravit.

Ego tot ſuperſtes funeribus, cujus requies in te

nebris, ſolamcnin lachrymis, d5 cura omnis in

morte collocatur. Quos vides ſeparatim tumulor,

obaeternidoloris argumentum, dº in memoriam

a llorum ſempiternam. Anno M.D.XL VII.

Voici encore une Mere affligée. C'eſt

dans la Chappelle de la famille Coppola , à

l'Egliſe de S.Aug. -

O Fata praepoſtera ! ômiſerrimam pietatem !

Clarix Rynalda Tiberii Coppule 3ure Conſ dr

Camere Regie Praeſidis uxor amantiſſima, ſe

pultis turbato ordine VII. dulciſſimis infantibus

filiis, poſthabitopaterno tumulo, ſimulcum iis

ſepeliri voluit : Et materni amoris of#
quo
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uod viventibus maluiſſet, ſaltem in communs

jede cineribus paranda exiguum doloris ingentis

ſolatium praſtaret. M. D. LXXXX I.

Vis-à-vis de la grande Egliſe desCarmes,

dans la Place du Peuple, ilà a une petite

Chapelle qui fut baſtie par l'ordre de Charles

I. Roy de Naples , à l'endroit meſme où

ce Prince fit trancher la teſte au malheureux

Conradin, en meſmetemps qu'à ſon Cou

ſin Frederic, Marquis de Bade , & Duc

d'Autriche. Cette tragédie eſt peinte à freſ

que, ſur les murailles de la Chapelle en de

dans. On y garde auſſi la colonne de por- .

phyre quifut érigée au milieu, & autour de #

laquelle ce diſtique eſt écrit. -

Aſturis ungue Leo pullum rapiens Aquilinum

Hîc deplumavit, acephalumque dedit.

Le corps fut mis d'abord dans la petite Cha

pelle, & tranſporté en ſuite, dans l'Egliſe

des Carmes.

On nous a fait voir dans le Couvent dcs

Carmes, l'endroit où fut aſſaſſiné le fameux

• Vulgaire-Rebelle * Thomas Aniello, dix huit jours

#º apresl'établiſſement de ſa République J'ay
§ une des piéces de la monnoye qui fut battüe

à Naples, pendant cesdeſordres. On y voit

S. P. Q. N. Sematus Pop. que Neap. On

| pourroit faireune aſſèz juſte comparaiſon de

-Maz-aniel à Cromwel ; Il y auroit ſeule

·ment cette différence, que Cromwel eſtoit

· un homme de qualité, & queMaz-aniel n'e-

.ſtoit qu'un Peſcheur, -

: º Noſtre
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Noſtre Conducteur nous a tantoſt racon

té, comme nous paſſions devant l'Egliſe S.

Marie Maj. que le Démon apparoiſſoit au

trefois ſous la figure d'un pourceau, dans le

lieu où cette Egliſe a depuis eſté baſtie : ce

qui épouvantoit, & faiſoittellement fuïr les

habitans de Naples, que la ville ſeroit enfin

devenüe deſerte. Mais que la Vierge répon

dit aux vœux de Pomponius, alors Eveſque

de Naples , & qu'elle luy ordonna de luy

baſtir unTemple, dans le lieu où l'on voyoit

le plus fréquemment le Pourceau Infernal,

ce qui le feroit diſparoiſtre pour jamais. On

ajoute qu'en mémoire de cet événement,

l'Eveſque fit faire un pourceau de bronze,

qui eſt encore préſentement gardé quelque

part dans l'Egliſe.

| Ce n'eſt pas icy tout ce que j'ay à vous dire

de Naples, mais puis que nous écrivonsau

jourdhuy à Londres, je ſuis d'avis de join

dre cette lettre au paquet. Faites moy l'hon

neur dc m'aimer toujours, & de croire que

je ſuis

Monſieur,

| Voſtre, U'c.

A Naples ce I4 Mars 1688.

Tom. I. N LET
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L E T T R E X X I I.

MoNsIEUR,

La ville de Naples a tant de fois eſté ra

vagée, & a paſſé par les mains de tant de

Maiſtres, que la pluſpart de ſes Antiquitez

ont eſté enſevelies ſous ſes ruïnes. La faça

de de S. Paul Maj. eſt le frontiſpice ancien

d'un Tcmple d'Apollon , qui fut en ſuite

dédié à Caſtor & Pollux , par un Tiberius

3ulius Tarſus Afranchid'Auguſte : ſon nom

ſe lit encore fort diſtinctement ſur une des

friſes de cette façade, TIBEPIO2 IorA1o2

TArzoz. Le portique eſt ſoutenu de huit

colonnes canellées , d'Ordre Corinthien,

& l'on voit ſur le fronton quelques bas-re

liefs, qui repréſentent des Divinitez. -

On dit que les colonnes de S. Reſtituta,

ont eſté priſes d'un Temple de Neptune.

Il reſte auſſi quelques ruïnes d'un Amphi

théatre. Nous avons pluſieurs fois remar

qué en paſſant, une ancienne ſtatüe du Nil,

elle eſt appuyée ſur un Crocodile. LaMai

ſon de D. Diomede Caraffe eſt toute remplie

de ſculptures, &d'inſcriptions antiques. On

voit dans la cour, la teſte, & l'encolûreen

tiere d'un grand cheval de bronze, qui n'a-

voit point de bride, & qui eſtoit autrefois

dans une des Places de Naples, comme un

emblême de la liberté de cette ville, lors

qu'elle ſe gouvernoit en République. Mais

· le RoiConrad fit mcttre un mors à ce che
-* - r ! • à •Val 2,

:

#:

##
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val, comme il y paroiſt encore, & il écrivit,

dit-on, ces deux vers, ſur le piédeſtal qui
le ſoutenoit.

Hačtenus effraenis, Domini nunc paret habenis :

Rex domat hunc aequus Parthenopenſis equum.

On trouve auſſi quantité de maſures an

ciennes ſur la hauteur où les Antiquaires di

ſent qu'eſtoit raAauiweMs, du coſté de S.

Coſme & S. Damien. Et outre cela, plu

ſieurs Curieux, comme entre autres M.Pi

chetti, ont ramaſſé diverſes Antiques , &

ont fait particulierement des collections de

medailles, de quelques unes deſquelles ona

tiré de belles lumieres, pour l'hiſtoire de

Naples. Je remets à un autre temps, à vous

parler des Catacombes.

Vous ſçavez avec quelle exactitude, &

avec quel prompt ſuccez , le Pape Sixte

cinquiéme extirpa les Bandits de Rome, &

| de tout l'Eſtat Eccléſiaſtique. Mais vous

ſçavez auſſi que les autres Princes d'Italie,

ne réüſſirent pas ſi bien que luy, quoy qu'ils

euſſènt entrepris le meſme ouvrage d'un
commun accord. Ces bandes de voleurs

avoient depuis ce temps-là travaillé plus que

jamais le Royaume de Naples; & il n'y a

que quelques années encore, qu'il falloit

s'aſſembler en caravannes , pour y voyager

ſeûrement. Préſentement il n'y a rien à

craindre : le Marquis del Carpio dernier

Viceroy de Naples, a enfin délivré ce païs,

des incurſions & des brigandages de ces ſcé

lérats. Pluſieurs ont eſté paſſez au fil de l'é-

2 pée :
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Staffieri.

pée : beaucoup d'autres ont eſté exécutez à

mort : & il y en a quantité qui ſont encore

en priſon. Nous en avons veû dans l'arſe

nal, cinq cens qui ſe rendirent il y a quel

ques mois, à condition qu'ils auroient lavie

ſauve, & qu'on ne les mettroit point aux

galeres.

Au reſte, ſi l'on a exterminé preſque tous

les Bandits de profeſſion, il en reſte une in

finité d'autres, qui ne valent pas beaucoup

, mieux : à parler généralement, le peuple de

Naples eſtun méchant peuple. Les priſons

regorgent de criminels; & on nous aſſûre

qu'il y en a préſentement icy,juſqu'au nom

bre de quatre mille qui méritent la mort,

en deux priſons ſeulement. On n'a pas mal

rencontré, quand on a dit que Naples eſtoit

un Paradis habité par des Diables.

Laville eſt extrémcment belle, comme

je vous l'ay déja dit, mais on y a de certai

nes maniéres, qui répondent mal à ſa beau

té, & qui empeſchent l'air gay qu'elle auroit

autrement. Premierement on n'y voit point

de Femmes; elle a ce défaut commun avec

preſque toutes les autres villes d'Italie: vous

ne m'accuſerez pas de faire trop le galant,

quand je diray que c'eſt cacher ridicule

ment, la plus belle moitié du monde. Se

condement, les habits & les équipages ſont

à Naples d'un noir ou d'un obſcur qui at

triſte les yeux. Il eſt défendu de porter ni

or, ni argent, ni ſoye ſur ſoye. Les plus

rands Seigneurs ne peuvent avoir plus de

eux eſtaſiers : & la pluſpart des caroſſes

eſtant lentement trainez par des mules, font
.

- llI1
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un mauvais effet. Preſque tout le monde eſt

habillé à l'Eſpagnole; Le Viceroy ſe mon

tre peu, & ſaCour eſt ſombre comme tout

le reſte. Le Commerce de Naples eſt beau

coup décheû, on y fait force ſavon, tabac

en poudre, bas, camiſoles, & autres ou

vrages d'eſtame.

Nous fîmes hier le voyage du Véſuve; Le Mont

la promenade en eſt aſſèz fatiguante, & l'ob- Vſuve.

jet a quelque choſe d'épouvantable. Je veux

taſcher de vous en donner une idée plus di

ſtincte que celle que vous en avez pû rece

voir, par les autres deſcriptions qui en ont

eſté faites. -

On compte huit milles , de Naples au

plus haut du Véſuve. Les quatre premiers

milles ſe font entre pluſieurs bons villages,

en ſuivant le bord de la Mer : ces endroits

ſont bien cultivez, & ne paroiſſent pas avoir

jamais eſté expoſez aux ravages de la mon

tagne, encore que cela ſoit ſouvent arrivé:

il y a ſeulement de lieu en lieu, quelques

groſſes pierres qui ont eſté roulées juſque

là.

Au ſortir du dernier village appellé Reſi

na, on prend ſur la gauche, on commence

à monter, & on peut encore aller à cheval

pendant deux grands milles, ou deux mil

les & demi. On eſt toujours parmi les ro

ches détachées, & les maſſès de terre cuite,

que les vomiſſemens de la montagne ont

répandües dans tous les environs. Plus on

avance, plus on trouve le terrein crevaſſé,

ſec, bruſlé, & couvert de diverſes ſortes de

pierres calcinées, qui ſont autant de témoins

N 3 des
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des furieux accez de l'embraſement. On

remarque auſſi en divers endroits, les lits

des torrens de ſoufre & de bitume, qui ont

luſieurs fois découlé de cette montagne.

nfin, la montée devient ſi rude& fi diffi

, cile, qu'il faut néceſſairement mettre pied

à terre: vous pouvez croire qu'il n'y a là ni

cabarets, ni autres maiſons; les valets gar
dent les chevaux.

Il y a je vous aſſure beaucoup de travail à

monterſur ce prodigieux fourneau : On eſt

preſque toujours bicn avant dans les cen

dres , ſi toutefois on peut donner le nom de

cendres, à ce qui reſſemble plutoſt à une

brique pulvériſée. Quelquefois on recule,

au lieu d'avancer , parce que ces cendres

obeïſſent ſous les pieds; & enfin, aprés di

verſès petites repoſées qu'il faut néceſſaire

ment faire, onarrive ſur le bord de l'ancien

goufre : Je dis l'ancien goufre , parce que

comme vous le verrez tout-à-l'heure, les

choſes ont bien changé, depuis un certain

temps. -

Cette premiere hauteur ſur laquelle on

ſe trouve, fait un cercle autour du goufre :

le ſommet de la montagne ayant eſté uſé,

vous concevez bien quelles manieres de cor

nes, & d'élevations ont deû demeurer dans

le circuït de ſa hauteur. Selon ce que nous

en avons pû juger , cette fondriere a prés

d'un mille de diamétre : On y peut deſcen

dre par quelques endroits, juſqu'à environ

cent pas au deſſous du cercle eſcarpé du bord

de la montagne, ce qui eſt tQute la profon
deur de cette ancienne ouverture. P

âV
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- Par un dégorgement extraordinaire, ce

- vaſte abyſme s'eſtoit preſque rempli, dans

un des derniers efforts, d'un meſlange de

ſoufre, de bitume, de mineraux , d'alun,

de nitre, de ſalpeſtre, de terres fondües ou

vétrifiees. Toutes ces matieres ayant ceſſé

de bouillir , avoient formé une crouſte

épaiſſe, une eſpece d'écume endurcie, qui

faiſoit un niveau dans le goufre, à cent pas

au deſſous de ſes bords. Un furieux trem

blement de la montagne a depuis briſé cette

crouſte, cette épaiſſeur de matiere endurcie,

&en a renverſé les morceaux les uns ſur les

autres; comme quand aprés qu'on a rompu

la glace d'un étang, une prompte gelée en

reſſerre auſſi-toſt les piéces enſemble. Cette

ſuperficie raboteuſe , mais égale dans ſon

inégalité, eſt toute parſemée de ſoupiraux

ardens d'où s'exalent des fumées perpetuel

les : en quelques endroits on ſent la chaleur

· au travers du ſoulier, en paſſant ſeulement.

Ce n'eſt pas tout : Juſtement au milieu de

cette étendüe, qui pour le dire en paſlant,

eſt à-peu-prés ronde ; une irruption furieu

ſe s'eſt ouvert un paſſage, & a formé une

nouvelle montagne. Cette montagne eſt

ronde auſſi, & a bien un quart de mille de

haut. Je n'en ay pû compter les pas, parce

qu'il eſt impoſſible de les faire égaux à cau

ſe des cendres qui incommodent, & qui font

†º reculer , comme je vous l'ay

éja dit. - -

Apresavoir traverſé ces manieres de gla

ces rompües, qui ſont comme un foſſé plat,

& large d'environ trois cens pas, entre les

- N 4 , bords
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bords que je vousay repréſentez de la gran

de montagne , & le pied de la montagne

nouvelle ; on monte celle-cy avec aurant

de peine pour le moins, qu'on avoit monté

la premiere. Elle eſt toute pleine de crevaſ

ſes fumantes : En divers endroits on voit le

ſoufre preſque tout pur, & comme unema

niere de ſel armoniac tirant ſur la couleur

de citron : En d'autres , c'eſt une matiere

rouſſâtre & poreuſe , comme cette écume

de fer qui ſe tire des forges des maréchaux ;

il y en a de toutes couleurs, de toutes fa

çons, & de toute peſanteur. Tout cela ayant

eſté cuit & recuit par un feu ſi ardent; & ce

compoſé de tant de matieres différentes,

ayant eſté fondu & incorporé enſemble,

vous pouvez aiſément vous repréſenter ce

que c'eſt. -

Le ſommet de la petite montagne a ſon

ouverture, comme la grande avoit la fienne ;

& c'eſt là qu'eſt aujourdhuy la gueule du

profond abyme: nous avons jugé qu'il eſt

environ large de cent pas. Il en ſortoit un

torrent de fumée qui en rempliſſoit preſque

toute la capacité; mais il venoit quelquefois

des coups de vent d'en haut, qui chaſſoient

tout d'un coup cette fumée, tantoſt d'un

coſté & tantoſt d'un autre , ce qui nous a

permis de voir le haut de l'ouverture aſſez

clairement, quoy qu'à divers temps. -

Le borden eſt eſcarpé tout autour en de

dans, excepté dans un ſeul endroit, où il y

a aſſèz de talus pour y pouvoir deſcendre.

Noſtre guide yayant§ le premier,

ſoixante ou quatre vingt pas avant, nous l'a-
- VOIlS
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vons ſuivi; ce qui pour le dire en paſſant

n'eſtoit point néceſlaire , & ce que je ne

conſeillerois de faire à perſonne.Nous avons

donc eſté tout ſur le bord de cet épouventa

ble précipice , & nous y avons fait rouler

pluſieurs pierres, ou autres maſſes dures que

nous avons détachées tout autour de nous.

Quelquefois cela s'arreſte à la premiere ou à

la ſeconde cheûte ; & d'autres fois, il ſe

fait une longue continüation de caſcades,

avec aſſèz de retentiſſement. Il ſeroit inu

tile de vouloir meſurer le temps que ces

pierres mettent à ſauter ou à deſcendre,

parce qu'il n'y a point de fond ſenſible, où

il faille qu'elles s'arreſtent enfin : le bruit ne

ceſſant quelquefois , qu'à l'égard de ceux

qui écoutent , & que le ſeul éloignement

empeſche d'cntendre.

Nous ne nous ſommes pas aperceûs, que

ce que nous avons fait tomber dans cegou

fre, ait fait augmenter la fumée : il eſt vray

qu'il euſt fallu pour cet eſſay de plus groſſes

maſlès, & encore eſt il fort incertain qu'el

les euſſent produit aucun effet , n'y ayant

rien qui doive obliger de croire, qu'il yait

un lac de matieres bouïllantes, qui réponde

perpendiculairement à l'ouverture de la

montagne. -

Il y en a qui portent de la poudre à canon ;

& qui font des mines, pour avoir le plaiſir

de faire ſauter de plus gros rochers ; mais à

parler franchement j'eſtime qu'il y a de l'im

prudence à pouſſer ſi loin ſa curioſité, dans

un endroit ſi dangereux : & je croy meſme

que c'eſt ſagement# ne s'amuſerF#

5
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là trop long-temps. Le prompt dégorge

ment des flammes, n'eſt pas ce qu'il y a de

plus à craindre; mais le tremblement de la

montagne en précede les grands éclats, &

eſt preſque toujours ſubit. Pluſieurs y ont

eſté ſurpris, & vous ſçavez comme il en

prit au pauvre Pline, quoy qu'il fuſt aſſez

éloigné.

Voici une inſcription qu'on a miſe dans

un des villages qui ſont ſur le chemin de la

montagne, à trois milles de Naples.

Poſteri, poſteri, veſtra res agitur. Dies fa

cem prefert diei ; nudius perendino. Advortite.

Vicies ab ſatu ſolis , ni fabulatur hiſtoria,

arſit Veſevus, immani ſemper clade baeſitan

tium : Ne poſthac incertos occupet , moneo.

Uterum gerit Mons hic, bitumine, alumine,

ferro, auro, argento, nitro , aquarum fonti

bus gravem. Seriùs, ociùs# pelagoque

influente pariet : ſed ante parturit ; concuti

tur, concutitque ſolum : fumigat, coruſcat,

flammigerat, quatit aerem, horrendum immu

git, boat , tonat, arcet finibus accolar. Emi

gra dum licet. 3am jam enititur, erumpit,

mixtum igne lacum emovit, precipiti ruit il

le lapſu, ſeramque fugam prevertit. Si cor

vipit,attum eſt periiſii. Anno ſalutis 163 I. 5 c.

- - - - - - Tu ſi ſapis , audi cla

mantem lapidem. Sperne larem, ſperne ſar

cinulas ; mera nulla, fuge.

Tout le monde ſçait ce que Baronius,

aprés pluſieurs anciens Auteurs, a rapporté

des embraſemens de cette montagne : Que

les éclats en ont ſauté juſqu'à Rome, &juſ

qu'en Egypte : Que l'épaiſſeur dea#
a lalt
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a fait comme éclipſer le ſoleil, & à cauſé

des nuits obſcures en plein midi : Que les

torrens de ſoufre en ont couru juſque dans la

Mer : & que cette meſme Mer en a boüil

lonné, & bouïllide chaleur. Mais ſans avoir

recours aux anciennes hiſtoires, il ne faut

· qu'interroger tout ce qu'il y a préſentement

de gens à Naples. L'an 1682. depuis le I 5.

d'Aouſt , juſqu'au 27. du meſime mois ;

l'an 1685. à la fin de Septembre; & l'année

derniere , au mois d'Avril , ils furent té

moins de ſemblables choſes.

Quand meſme je pourrois meſler mape

tite Philoſophie, avec celle des Sçavans qui

ont exercé la leur ſur ce ſujet, je ne l'entre

prendrois pas pour le préſent. Mon deſſein

a eſté ſeulement de vous repréſenter le fait

tel qu'il eſt.

Je metrouve commeaccablé du nombre

dechoſes curieuſes, que nous avons veües

du coſté de Pouzzol. Le peu de temps que

nous avons eû pour les conſiderer toutes,

a fait que je ne me ſuis attaché particuliere

mentqu'à quelquesunes. Ces choſes là ont

eſté pluſieurs fois rapportées, je ne l'ignore

pas, mais comme je ſuis bien aſſuré que

vous n'avez jamais leû dans aucune Réla

tion, la deſcription que je viens de vous

donner du Mont Véſuve; je ſuis perſuadé

auſſi que vous trouverez quelque choſe de

nouveau, dans ce quej'ay à vous dire, de

la journée que nous venons de faire. En

ſortant du faubourgde Naples quand on va

vers Pouzzol , on rencontre le coſtcau qui

porte le nom de Pauſilype ' - vis révo sas

- - * N vºs

Le Pauſi

lype.
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ris Aérºt , diſent quelques étymoligiſtes.

En effet cette colline eſt fort agréable, &

fort bien cultivée. On eſttous les jours obli

† les voyages de monter des hauteurs

aucoup plus difficiles; & naturellement,

il n'y avoit pour paſſer celle-cy, qu'à faire

un chemin dont la pente aiſée, y montaſt &

en deſcendiſt inſenfiblement : avec quelque

terres rapportées, & ſoutenües de quelques

murs, c'eſtoit une choſe extrémement fai

fable. Mais un capricea mieux aimé percer

la montagne, & faire par cetrouun chemin

plus droità la vérité, & d'une fabrique plus

rare, mais auſſi plus incommode cent fois,

que s'il euſt fallumonter le coſteau. Cette

## caverne eſt communément appellée Grotta
ouzzol. § - -

§ di Pozzuoli : elle eſt taillée tantoſt dans le

ſilype. roc, & tantoſt dans le ſable, ſelon que l'un

ou l'autre ſe ſont rencontrez. La longueur

de cette grotte eſt de prés d'un mille 5 la hau

teur, de trente à quarante pieds ; & la lar

geur, de dixhuit ou environ; de telle ma

niere que deux chariots peuvent aiſément

paſſèr à la rencontre. Il n'y a dejour que

par les deux bouts, & par une petite ouver

ture qui eſt au milieu, au deſſus d'un Ora

toire qu'on a prattiqué à coſté dans le roc,

en élargiſſant un peu cet endroit du che

min. Cette lumiere eſt fort pctite, & les

niiages de fine pouſſiere qui s'élevent à cha

que pas qu'on fait, achévent d'aveugler les

paſſants : il ſe faut envelopper la teſte, ou ſe

bien couvrir le viſage de ſon mouchoir, ſi

l'on ne veut pas reſpirer la terre au lieu de

l'air On ſe voit ſi peu dans cette vilaine ca
- t ， *- * -- VCrilC
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verne, que quand on entend de loin ceux

qui viennent à la rencontre , il faut leur

crier qu'ils gardent la droite ou la gauche,

afin qu'on prenne le coſté oppoſé, & qu'on

ne ſe heurte pas les uns contre les autres.

Cet ouvrage eſt ancien : Sénéque en fait

mention, & ſe plaint auſſi bien que nous,

des ténébres & de la pouſſiere. On l'attribüe

à un certain Coccejus, mais on ne le déſi

gne point autrement, & quelques uns diſent

mefme , qu'il n'en fut que l'entrepreneur.

ID'autres en parlent comme d'un Prince, ou

d'un Gouverneur du païs, & ils alléguent

quelques anciennes annales , où il eſt dit

que cent mille hommes achevérent cette

caverne en quinze jours, par les ordres de

Coccejus.

Le Lac d'Agnano eſt entre des coſteaux, Le Lae ,

un peu au delà du Pauſilype : ce lac eſt à-peu-º-4gº

pres rond, & n'a qu'un bon mille dc tour.

L'eau en eſt aſſez claire, & n'a nul mauvais

gouſt: On la voit boüillonner preſque par

tout, ſans qu'on s'apperçoive d'aucune cha

leur. Les tanches & les anguilles y abon

dent. Sur le bord de ce lac, il y a deux cho

ſes conſidérables ; les caves qu'on appelle -

les bains de S. Germain , & la Grotte du Les Bain

chien. On nous a raconté une longue &fa-#º

buleuſe hiſtoire, qui a donné lieu à la déno-"

mination de ces bains , & qui à mon avis

ne mérite pas de vous eſtre rapportée; Vous

ſçaurez ſeulement que dés le troiſiéme ou

le quatriéme pas qu'on fait en y deſcendant,

on eſt ſaiſi d'une chaleur qui porte une odeur

de ſoufre, & qui fait ſuër tout d'un coup.
- ! N 7 Les
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Celuy qui a la clef des bains de S. Ger

main, a auſſi celle de cette grotte, car il

faut vous dire en paſſant, qu'on ne la laiſſe

pas ouverte.Cet homme donc entre debout,

- autant qu'il le peut eſtre, au milieu de la

grotte : Il ſe baiſſe, & s'agenouille peu-à-

peu, tenant toujours la teſte droite; il s'aſ

ſied ſur ſes talons , en telle ſorte que ſes

mains puiſſent toucher à terre : Alors il em

poigne le chien par les quatre pattes, & le

couche promptement ſur le coſté contre

tetre. A l'inſtant meſme, ce pauvre animal

entre en convulſion, il tourne les yeux, il

tire la langue, il s'allonge ſans crier, il ſe

roidit; & celuy qui le tient, le jette comme

mort hors de la caverne. On le met incon

tinent dans le lac, qui n'eſt qu'à vingt pas

de là; En moins d'une autre minute, il re

prend ſes eſprits, il ſort de l'eauennageant,

il court, & il crie comme en exprimant la

joye qu'il a d'eſtre délivré. On a fait cette

experience ſur des hommes, & ſur toutes

ſortes d'animaux ; & la meſme choſe eſtar

rivée. A deux pieds de terre , & plus prés

meſme encore, il n'ya rien à craindre, les

eſprits ſe rarefient & ſe diſſipent : mais plus

on ſe baiſſe, plus le danger eſt grand; ces

meſmes eſprits ſont ſubtils & violens , ils

petillent, & ſortent impétueuſement & en

abondance. Nous ne ſaurions mettre le feu

à une allumette , ſans éprouver quelque
choſe de ſemblable. # à la

Le Maiſtre de la grotte a fait encore une#.

autre expérience. Il y eſt entré avec deux m , les .

gros flambeauxallumez ; quand il en abbaiſ #º

ſoit Vºyºgºur，.
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La Solfa

f4r4.

PoUzzoL

ſoit un prés de terre, non ſeulement il ceſ

ſoit de flamber, mais il s'éteignoit entiére

ment , ſans qu'il reſtaſt ni feu, ni fumée :

il le rallumoit avec l'autre flambeau, &

il les a ainſi pluſieurs fois eſteins tour-à-

tOur.

On nous parle de ſemblables vapeurs,

dans une caverne de Zoli en Hongrie; &

Pline fait mention de celle dont je viens de

parler, il l'appelle Spiraculum Puteolanum ,

& le met au rang de ces autres qu'il nomme

Scrobes Charone.e. Toute cette petite contrée

n'eſt que ſoufre. Nous avons paſſé au Monte

Secco, & à la Solfatara, où tout eſt plein de

ſoufre, d'alun, & de trous ſouterrains d'où

s'exhale flamme & fumée, avec bruit &

püanteur , autant pour le moins qu'on en

voit préſentement au Véſuve. On prépare

l'alun de roche ſur la Solfatara, qui eſt une

montagne ſéche , jaune & blanche, toute

cuite, & toute uſée par ſon propre feu. On

y fait de petites cabanes, pour travailler à

cet ouvrage, & la ſeule chaleur des ſoupi

raux, faitbouïllir les chaudieres. -

En deſcendant de là, nous ſommes venus

à Pouzzol. Cctte ville autrefois ſi fameuſe,

n'eſt aujourdhuy que tres peu de choſe. Je

ne vous diray rien de ſes anciens noms , ni

de ſon antiquité, ni de ſon étymologie ; ce

la ſe trouve chez les Géographes. Les guer

res, les tremblemens de terre , les aſſauts

de la Mer, & le temps enfin qui ronge tout,

l'ont preſque entierement détruite. Quan

tité de ſuperbes maſures font foy de ſon an

cienne magnificence.

En .
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En nous embarquant pour aller au Lac

Lucrin, qui eſt à deux milles de Pouzzol,

nous avons eû le temps de conſiderer ces

fameuſes arcades que l'on dit communé

ment eſtre le reſte du Pont que Caligula

fit conſtruire de Baye à Pouzzol. C'eſt le

ſentiment général, & ſur les lieux meſmes,

cela ne s'appelle point autrement que le

Pont de Caligula. On admire cette mer

veille, & on en fait feſte aux Etrangers, com

me de la choſe du monde la plus rare, & la

plus ſurprenante : Et l'on auroit beaucoup

de raiſon ſans doute, de faire attention ſur

un ouvrage ſi hardi , on le pourroit bien

mettre au rang des plus grands prodiges.

Mais par malheur , ce prétendu pont

n'eſt qu'une chimere. Suetone al ſi poſi

tivement raconté l'hiſtoire du Pont de

Caligula, qui eſtoit un pont de vaiſſeaux ,

& non pas un pont de brique ou de pierre,

qu'il me paroiſt tout-à-fait étonnant que

tant degens s'en ſoient fait une ſi fauſſe idée.

Le Pone de

Caligula,

Cet hiſtorien rapporte clairement le fait : Dans la vi,

Bajarum , dit-il , medium intervallum, 5 de caligula

Puteolanas moles, trium millium dº ſèxcento
S. 19.

rum fère paſſitum ponte conjunxit , contrattis par hune

undique onerariis navihus , 5 ordine duplici pontem ul

ad anchoras collocatis ; ſuperjectoque aggere

terreno, ac directo in Appiae vie formam. Pri

modie phalerato equo - -- Poſiridie quadri

gario habitu &c. -

Ce que l'Auteur ajoûte des raiſons qui

firent entreprendre un pareil ouvrage à ce

capricieux Prince, ne fait préſentement rien

au ſujet. Remarquez je vous prie le º#
- C

tro citro

comméa

vit, biduo

continenti.
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Il y a 12.

•Arches.

-

Le Lac

Lucrin.

« Monte

77440t/g.

de Puteolanas moles, il ne dit pas Pateolor,

mais Puteolanas moles : cela cxplique claire

ment ce que c'eſt que ces arcades qui ſc vo

yent encore. C'eſtoit proprement ce que

nous appcllons aufli dans noſtre langue un

mole, un rempart contre l'impétuoſité des

vagues , pour mettre les vaiſſeaux à l'abri

dans le port. C'eſt une choſe communé

ment prattiquée, dans les ports de Mer. Il

eſt vray que ce mole eſtoit fait en arcades,

ce qui n'eſt pas ſelon la coutume de ces der

niers temps: mais cela ne doit faireaucune

difficulté; outre qu'il eſt inutile de conte

ſter contre un fait ſi bien atteſté , on doit

conſidérer encore que les choſes ne ſe font

pas toujours de meſine maniere; Et de plus,

on pourroit ce me ſemble alléguer de bon

nes raiſons, pour faire voir qu'un mole

avec des arches, doit eſtre de meilleure du

rée qu'un autre; qu'il doit ſuffire pourrom

pre les flots, & pour rabattre aſſez les grands

coups de Mer.

Le Lac Lucrin, a lucrodiſtus dit Charles

Eſtienne, à cauſe de la grande peſche qu'on

y faiſoit, n'eſt aujourdhuy que comme un

petit eſtang, longtout au plus d'un quart de

mille, & large de cent pas. La Montagne

nouvelle, dontje vous parleray tout-à-l'heu

re, l'apreſque rempli. Ce petit lac n'eſt qu'à

ſoixante ou quatre vingt pas de la Mer , Il

y eſtoit autrefois joint , & Pline rapporte

qu'il fallut bien des machines pour l'en ſé

parer, mare Tyrrhenum à Lucrino molibus

ſecluſum. L'eau de ce lac eſt ſalée.

La nuit du 19. au 2o. de ſeptembre, l'an

I538.
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1538. laTerre accoucha d'une montagne,

qui depuis a toujours eſté nommée Monte

2nuovo. Ceux qui l'ont meſurée diſent qu'el

le à quatre cens toiſes de hauteur perpendi

culaire, & trois mille pas de tour, ou un peu

davantage. Les Naturaliſtes ont remarqué

pluſieurs manieres dont quelques monta

gnes ſe ſont formées; quelquefois par des

tremblemens de terre ; quelquefois par des

vens ;quelquefois par des dégorgemens ſou

terrains, à-peu-préscomme quand uuetau

pe pouſſe la terre, & fait élever ces petites

buttes que l'on appelle des taupinieres. C'eſt

par cette derniere voye, que s'eſt formé le

Monte nuovo, auſſi bien que l'autre nouvelle

montagne que je vous ay repréſentée, au

, milieu de l'ancienne fondriere du MontVé

ſuve. Le Montenuovo a dit-on ungoufre de

5o. pas de diamettre au milieu de ſa cime,

ce qui prouve aſſez ſa naiſance par irruption;

mais il n'a jetté ni feu ni fumée, ni fait au

cun deſordre, depuis ceux que cauſa un ſi

prodigieux & un ſi douloureux enfantement.

iLa Terre en trembla; la Mer s'en recula ;

1e Lac Lucrin en fut preſque comblé; des

| Egliſes & dès Maiſons furent embraſées &

englouties; pluſieurs hommes périrent, &

quantité de beſtes; il ſe fit un boulverſement

effroyable dans tous les environs.

* Voſtre montagne de Marcklehill , vint Dans la

au monded'une maniére plus douce, &bien Prºince de
• de Here

plus agréable; ce fut 33 ans apres le Monte ford

nuovo. Je me ſouviens d'avoir leû avec plai-"

ſir, ce que vos Naturaliſtes en ont écrit.

Un eſpace de terre contenant à-peu-prés

vingt
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Monte di

Chriſ'e.

vingt ſix arpens, s'aviſa tout d'un coup de

ſe ſéparer des campagnes voiſines , & de

s'acheminer doucement à quatre cens pas de

là. Ces champs détachez enlevérent avec

eux les arbres & les maiſons ; à droit & à

gauche , la terre s'ouvrit & s'écarta pour

leur faire paſſage; Ils marchérent d'un pas

lent & reglé, pendant trois jours & trois

nuits, preſque ſans bruit, & avec fort peu

de déſordre. Enfin, s'eſtant choiſis un nou

veau ſéjour, il leur plût de s'enfler, & de

devenir montagne : c'eſt la montagne de

Marcklehill. Il faut avoüer que cela eſt

bien plus joli que le tintamarre du Monte

77ll07/0,

De l'autre coſté du Lac Lucrin, on voit

le Mont de Chriſt, autre montagne illuſtre

dont voici l'avanture en un mot. La Terre

ayant autrefois eſté ébranlée par uneſecouſſe

& un tremblement extraordinaire , elle fut

émeiie juſqu'au profond de ſes entrailles, &

il ſe fit une crevaſſe depuis ſa ſuperficie, juſ

qu'aux Limbes des Peres : c'eſt ſur cette

montagne qu'on peut voir encore aujour

dhuy l'entrée de cette caverne , ou pour

mieux dire la bouche de cette ouverture.

J. C. eſtant deſcendu dans la ſombre & en

nuyeuſe demeure où l'attendoient depuis ſi

long temps les ames de ceux qui eſtoient de

ſlinez à la felicité céleſte, il les amena en

triomphe par ce conduit ſouterrain, & les

enleva dans le ciel du haut de la montagne.

Je ne ſçay quel Poëte moderne a exprimé

ccttc Prétendüe hiſtoire en ccs deux vers,

Eſt
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Eſt locus effregit quo portas Chriſtus Averni,

Et ſanctos traxit lucidus inde Patres .

Le lac d'Averne, cet autre goufre d'En

fer, n'eſt qu'à un bon mille du lac Lucrin, Le lae

& eſt à-peu-prés de la meſme grandeur que d'-4ººº

celuy d'Agnano. Il eſt certain que les oi

ſeaux volent & nagent aujourdhuy ſur les

eaux de l'Averne, quoy que Virgile, Lu

créce, Silius Italicus, Pline , & quantité

d'autres ayent écrit qu'il s'en exhaloit autre

fois une vapeur mortelle, qui faiſoit mourir

ces animaux

4 A

Quem ſuper haud ulle poterant impunè vo # 6 ,
lantes A'erve à,

Tendere iter pennis. - - . - - - - - #
- - - - - - - - - - - -*

Unde locum Graji dixerunt nomine Aornon.

La différence qu'il y a entre ce que l'on

voit aujourd'huy dans ce lieu, & la deſcrip

tion que nous enfont ces anciens Auteurs,

fait qu'on les taxe ordinairement d'impoſtu

re, ſans preſque héſiter. Pline particulie

rement, qu'une mauvaiſe réputation a déja

décrédité en beaucoup d'autres occaſions,

eſt traitté en celle-cy d'inſigne menteur.

Sans entreprendre de faire icy toute ſon apo

logie, je ne laiſſeray pas de le défendre en

cette rencontre, & je diray hardiment qu'il

ne ment point, en ce qu'il rapporte du lac

d'Averne. Il allégue Varron, comme en

racontant une choſe qui eſtoit autrefois, &

il n'affirme rien de ſoy-meſme. Pline,
- | | - GU1"
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curieux comme il eſtoit , avoit apparem

ment pluſieurs fois viſité cet endroit : il me

ſemble meſme qu'il eſtoit à Cumes , tout

prochc de là , lors que le Véſuve s'embraſa

ſi terriblement ſous l'Empire de Tite, &

qu'en s'acheminantvers cette furieuſe mon

tagne, il fut aſſez malheureux pour y per

dre lavie. Il eſt donc aſſez vray-ſemblable

que Pline auroit parlé poſitivement, & en

témoin oculaire, des oiſeaux de l'Averne,

ſi de ſon temps, l'air de ce lac leur euſt eſté

ſi fatal : mais il ne dit rien de ſemblable.

Endiſcourant des lacs qui ont des proprie

tez extraordinaires, ilcite Cteſias Hiſtorien

Grec, qui parle d'un lac des Indes, ſur le

quel rien ne nage; & enſuite il rapporte le

témoignage de Varron touchant l'Averne.

Strabon raconte que la puanteur de ce lac,

avoit eſté en partie cauſée, par les grands

arbres qui panchoient ſur ſes bords , qui

le couvroient, & l'environnoient : & il a

jouſte que ces bois ayant eſté coupez par

l'ordre d'Auguſte, l'air y devint pur , &

ceſſa de cauſer ces effets ordinaires.

Si ce fait eſt véritable, comme il ſeroit

injuſte d'en douter , puis que cet Auteur

eſtoit contemporain d'Auguſte, & qu'il par

le ſans doute en témoin bien inſtruit; on ne

doit s'étonner ni du témoignage poſitif de

Varron, ni de la ſimple allégation qu'en fait

Pline: puis que l'un vivoit avant,& en meſime

temps qu'Auguſte, & que l'autre ne vint que

quelque temps aprés. Au reſte, on peut

bien dire ce me ſemble encore, ſans eſtre ſi

PromPt à démentir ces Ecrivains, que de

- , puIS
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puis leur temps, les choſes peuvent avoir

changé. Boccace qui vivoit il y a trois cens

ans, rapportedans ſontraitté des lacs, que

quelque torrent ſouterrain de ſoufre, s'eſtant

meſlé dans l'Averne , les eaux de ce lac

s'empüantirent, & firent mourir beaucoup

de poiſſon; ce qu'il dit avoir veûde ſes pro

pres yeux.. Cela fait connoiſtre aſſez claire

ment, que ce lac n'a pas toujours eſté dans

un meſme eſtat. Et la choſe ſe découvre

aſſèz d'elle-meſme, pour peu qu'on vueille

faire de réflexion, ſur ces matieres bitumi

neuſes & ſulfurées , dont tout eſt rempli

dans les environs. Quelque tremblement de

terre a pû boucher les canaux de communi

cation, par leſquels ſe répandoit dans l'A-

verne , ce qui empoiſonnoit autrefois ſes

caux, & ce qui en faiſoit exhaler une ma

tiere ſubtile d'autant plus dangereuſe que la

ſource en eſtoit toujours renfermée fous

l'abri des grands arbres qui l'environnoient.

S'imaginer que les oiſeaux qui voloient dans

la moyenne région de l'air, au deſſus du lac,

fuſſent offenſez de ſes exhalaiſons; ceſeroit

fe forger une chimére ſans néceſſité, & fai

re dire aux hiſtoriens ce qu'ils n'ont pas

penſé. Il y a beaucoup d'apparence, & je

puis dire meſme que c'eſtune choſe certai

ne & manifeſte, que ſi la Grotte du chien

avoit cinq ou ſix fois plus d'cſtendüe qu'elle

n'en a, & qu'une hirondelley volaſt en ef

fleurant la terre, jamais elle ne s'en pour

roit relever : Et pourquoy ne veut on pas

qu'une choſe ſemblable ſoit autrefois arri

vée ſur le lac d'Averne ? il n'y a que duP#
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du moins, ce qui ne change pas la nature

du fait. Si vous en voulez un autre à-peu

prés ſemblable, & bien plus difficile à croi

re , je vous citeray encore voſtre hiſtoire

Naturelle d'Angleterre, où il eſt rapporté

que les oyes ſauvages tombent mortes, quand

elles ſe rencontrent juſtement au deſſus d'un

certain endroit de la plaine de Withay, en

York-shire.

Au rcſte, quelque inconcevables que pa

roiſſent les choſes , pourvû qu'elles n'im

pliquent pas de contradiction, on ne doit

jamais ſe haſter de s'inſcrire en faux, avant

qu'on les ait examinées. Avoüons la vérité,

Monſieur, l'ignorance des hommes enve

loppebien plus de choſes, queleur connoiſ

ſance n'en a pû découvrir. Nous avons beau

faire les Philoſophes, & nous moquer des

cauſes occultes; les phénomenes de la Na

ture, à parler bien ſincérement, ſont preſ

que tous incompréhenſibles. Nous préten

dons pourtant expliquer les plus difficiles,

quand ils frappent les yeux ; ce ſeroit une

honte à nous d'en uſer autrement : Mais en

tendons-nous quelque autre choſe qui nous

ſurpaſſe, & qui ait auparavant eſté inouï à

nos oreilles ? Ou nous crions miracle, ou

nous nous pkquons fiérement d'incrédulité.

Je ne veux pas oublier de vous dire que

quand onaproche de l'Averne, on eſt frap

pé de quelque odeur deſagréable, mais je

ne ſuis pas aſſuré que cela provienne du lac.

Les eaux en ſont aſſez vives, & aſſez clai

res, quoy qu'clles tirent un peu ſur le bleu

obſcur. J'en aygouſté en pluſieurs endio :
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&j'y ay trouvé quelque petitè ſorte d'aſpreté .

qui tient du mineral; cependant le lac eſt

aſſèz poiſſonneux.

Ce qu'on appclle communément la Grot- La Grotte

te de la Sibylle, eſt tout auprés de là. La de la éi

principale entrée eſtoit, dit-on, prochedeºº

la ville de Cumes, à quatre petits milles de

l'Averne : mais tout eſt comblé de ce coſté

là. Nous ſommes donc entrez dans cette

grotte, par un paſſage aſſez étroit, & emba

raſſé de ronces & d'épines, chacun portant

ſon flambeau allumé. La Caverne eſt creu

ſée ſous les coſteaux, ſans embelliſlement,

ni aucune choſe remarquable, excepté dans

l'endroit dont je vous parleray tout-à-l'heu

re; Elle eſt environ large de dix pieds, &

haute de douze. Aprésavoir fait deux cens

cinquante pas ſans détourner, la grotte fait

l'équaire à droit, & 7o. ou8o.pas plus loin,

on trouve une petite cellule qui a quinze

pieds de long, & huit à neuf de large. La

voute en eſtoit autrefois peinte, & les mu

railles eſtoient reveſtües de moſaïque : il en

reſte meſme quelque choſe encore. La terre

s'eſtant affaiſſée à quelques pas plus loin que

la chambre, le paſſage eſt rempli, & l'on ne

peut pas aller plus avant. -

Je me ſouviens qu'aprés avoir leû le docte

traitté de M. Blondel touchant les préten

dües Sibylles, & leurs prétendus écrits Si

byllins, j'échappay du torrent de l'opinion

commune ; & je fus pleinement perſüadé

que tout cela n'eſtoit que chimére & ſuppo

fition, quoy qu'en ayent dit un nombre con

ſidérables d'hommes ſçavans d'ailleurs, &

Tom. I. Q quel
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Quelques uns meſme de ces bons Docteurs

u temps paſſé , que nous appellons ordi

nairement les Péres. Je me ſuis confirmé

depuis dans cette perſüaſion , par l'étude

que j'ay faite de cette matiere, avec aſſez

d'application : & ainſi vous pouvez penſer

que je n'aquieſce nullement à ce qu'on nous

débite icy de la grotte de la Sibylle. Pluſieurs

anciens Auteurs ayant parlé d'une Sibylle de

Cumes, & d'un antre où elle ſe retiroit,

on a trouvé que celuy-cy pouvoit luy con

venir, & on le luya conſacré ſans autre fon

dement qu'une certaine imagination, & ſans

rien alléguer qui ſoit aucunement convain

uant.§ de Virgile, Exciſum Eu

cice, &c. ne ſignifie rien du tout : car ou

tre que dutemps de Virgile, la fable de la

Sibylle eſtoit déja une ancienne erreur, dont

cet Auteur ne parloit que par tradition, je ne

voy pas que ce qu'il ditaitaucun rapport à la

caverne dont il s'agit. -

Quo lati ducunt aditus ccntum, oſtia centum

Unde ruunt totidem voces, &c.

, Il n'y a nulle apparence que cette caverne

ait jamais eû niccntum aditus, ni céntum oſtia. .

Mais parquelleraiſon, je vous prie, falloit

il une cave longue de plus d'une lieüe, pour

loger la Sibylle ? Et quels ouvriers avoit elle

employez pour ce prodigieux travail ? C'eſt

encore une aſſèz plaiſante penſée, que de

luy lambriſſer une chambre de Moſaïque.

Un autre profond & ténébreux, tapiſſé de

nids de chauve-ſouris & de toiles d'arai

- - gnées ,
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gnées, c'eſt ce qu'il falloit à cette préten

düe Enragée, & non pas des chambres de

peinture & de moſaïque. -

Si vous me demandez quel eſt donc mon

ſentiment ſur cette caverne, je vous répon

dray que c'eſtoit peut-eſtre un paſſage, auſſi

bien que la grotte du Paufilype; peut-eſtre

meſme la chambre peinte eſtoit - elle pour

quelque Divinité , comme la chapelle de

cette meſme grotte du Paufilippe, eſt pour

une Noſtredame. Strabon rapporte ſur le

témoignage d'Ephorus ancien hiſtorien &

Géographe de Cumes, que les Cimmériens

d'Italie, je les nomme ainſi pour ne les con

fondre pas avec ceux du Boſphorc , habi

toient entre Bayes & le lac d'Averne; qu'ils

n'avoient point d'autres demeures que des

antres ſouterrains, où ils ſe cachoient tout

· le long du jour; & que pendant la nuit,

ils voloient & exerçoient leurs brigandages.

Nous leur attribüerons ſi vous voulez l'ou

vrage de cette caverne; à la moſaïque prés,

qui ne leur convient pas mieux qu'à la Si- .

bylle. Et au reſte, quand je vous diray que

je ne ſçay ni l'uſage de cette Grotte, ni le

tempsauquel on l'afaite, ni qui ſont ceux

qui l'ont fait faire , il ne s'enſuivra nulle

ment que ç'ait eſté la Grotte de la Sibylle.

Sans ſortir de France & d'Angleterre, je

pourrois vous nommerun nombre conſidé

rable de ſemblables cavernes, où jamais Si

bylle n'entra. - . * . '

Au ſortir de cet antre, nous avons eſté B A Y Es.

faire un tour à Bayes. C'eſtoit autrefois,

comme vous ſçavez, le plus agréable & le
- O 2 plus
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Les champs

Eliſées.

L'.Acade- .

mie de Cice

-0/2.

Les bains

de Tritoli.

Le Toma

éeau d'-A-

grippine.

Piſcina mi

rabilis.

Cento c4

merelle.

plus magnifique endroit du monde. Horace

&Martial en parlentainſi , Joſeph enchérit

ſur eux, & tout le monde convient de cette

vérité. Aujourd'huy, ce ne ſont que des

ruïnes, avec un Chalteau, & trois ou qua

tre maiſons détachées. De Bayes, il n'y a

qu'un bon mille aux Champs Eliſées : c'eſt

une petite plaine fortagréable, entre la Mier

& l'Acheron, ce marais püant que Virgile

appelle tenebroſa palus. L'Epire, & la Ca

labre ont aufſi leurs Achérons; & je n'igno

re pas que les Champs Eliſées de Béotie,

auſſi bien que'ceux des deux Iſles Gorgades

ou Atlantiques , que nous mettons entre

celles du Capverd, ne le diſputent aux

Champs Eliſées du voiſinage de Bayes.

J'aurois à vous parler encore de l'Acadé

mie de Ciceron, qui fert aujourd'huy d'eſta

ble à bœufs. Des differens bains de Tritoli,

que les Medecins de Salerne ont taſché de

rendre inutiles, parce qu'ils le devenoient

eux-meſmes, à cauſe des vertus de ces bains.

Du Tombeau d'Agrippine Mere de Neron,

qui fut poignardée par Anicetus, entre Bayes

& Miſène. Du reſervoir de Lucullus, ap

pellé Piſcina mirabilis, dont l'enduit dude

dans eſt d'une dureté de marbre. De l'autre

Reſervoir nommé Cento canerelle ; & d'un

† nombre de Temples, de Palais ruïnez,

d'autres reſtes de l'Antiquité. Mais à dire

la vérité, je n'ay pas eû le temps de conſi

derer toutes ces choſes-là avecaſſez d'atten

tion, pour en parler bien exactement.

· Nous nous ſommes embarquez à Bayes,

& nous ſommes venus droit à Pouzzol, où

- - - IlOUlS
--
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nous avons monté à cheval pour revenir à

Naples. Demain matin, nous nous propo

ſons d'en partir, pour reprendre le chemin

de Rome. -

Je n'ay plus qu'un mot à vous dire du Le Tom

Tombeau de Virgile, &de celuy de Sanna-beau ºe

zare, pour finir cette longue lettre. Sur le "é"

Pauſilype, juſtement au deſſus de l'entrée

de la grotte qui conduit à Pouzzol, on voit

unancien monument fait en pyramide, &

à-demi détruit; détruit ; c'eſt, dit-cn, le

Tombeau de Virgile. Quelques hiſtoriens

des derniers ſiécles, ont écrit que dans la

petite chambre de ce Mauſolée, il y avoit

de leur temps neuf petites colonnes de IIlar

bre , qui ſoûtenoient une urne de meſme

matiere, ſur laquelle eſtoit gravé ce diſti

Que 2 -

Mantua me genuit : Calabri rapuere : tenet
- 72/172C

Parthenope : cecini paſcua, rura, Duces.

On ne voit aujourd'huy ni urne, ni co

lonnes. Quoy que ce Mauſolée ſoit baſti de

gros quartiers de pierre, il ne laiſſe pas d'eſtre

preſque tout couvert de broſſailles, & d'ar

briſſeaux qui y ont pris racine. On remar-.

que entre autres, un laurier qui eſt ſur la

cime; & l'opinion commune eſt, qu'on a

beau le couper & l'arracher, qu'il revient

toujours. Mais on n'a rien décidé encore

ſur la vertu occulte, qui cauſe cet effet ſur

prcnant, Virgile paſſant chez le peuple de

Naples, tantoſt pour un Magicien, &tan

O 3 · toſt
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d'Apollon & de Minerve ; mais on aime

mieux dire que c'eſt David & Judith, afin

que les ſcrupuleux ne ſe formaliſent pas, de

trouver des repréſentation de fauſſes Divini

tez, dans un TempleChrétien.

Je ne ſçay ſi vous avez leû quelque part

l'épigramme que fit Sannazare pour la Ville

de Veniſe. On dit que le Sénat de cette Ré

publique, luy fit préſent de mille Séquins

* pour chaque versf. L'Arioſte ſe ſeroit bien " º º

contenté de moins pour tout ſon Roland.#
- - -

à peu prés

Voici l'Epigramme.. dix shil°

lings.

Viderat Adriacis Venetam Neptunus in undis t D'autres

Stare urbem, dº toti ponere jura mari. ont#.

Nunc mihi# quantumvis3upiter arces#

Objice, d5 illa tui mœnia Martis, ait. écus d'or

Si Pelago Tiberim prefers , Urbem aſpice pºurletout

utramque,

Illam Homines dices, hanc poſuiſſe Deor.

Il faut enfin finir. Salüez s'il vous plaiſt

de ma part tous nos bons amis, & croyez

que je ſeray toujours.

Monſieur,

Voſtre, lºc,

A Naples ce 17.Mars 1688.

Fin de la premiere Partie. *.

O 4 TA-.
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Palais de Ciceron 262.

grand Cimetiere, 7o.
Ct737cl'térés IaIeS , en

Italie 2.52 •

Monte Circello 251.

Circonciſions différen

teS I I 9.

O 6 Cit
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città Caſtellana 246.

Citta di la Vigna 249.

S.Claire 2.38..

Climars 83.

Clitumnus 2 39.

Cloche qui appaiſe la

tempeſte 2.28.

Coblents 37.

Cocceius 3oI.

Cofret de toilette, gar

ni de piſtolets 162.

Cofret# toilette, gar

nide piſtolets 162.

Cologne 29.

Colombe V. Pigeon

Colonnesapportées par

le#r° #

Colonnes de marbre

2 I I «

Colonnes dans l'Eſtat,

de Veniſe 2 I 3 .

colonnes du Temple

deSalomon 2 64.

Conaédies de Veniſe

184.187.

Comédie ns écraſez

· 2.18. .

Compagnons d'Uliſſe

25 I. .

Comter Palatins 38.

Comares dans l'Eſtat de

Veniſe 197.

la Comteſſe de Henne

berg accouche de

trois cens ſoixante

cinq enfans I 2,.

Co•cilede Trente Lo7. .

de Rimini 2 I 5.

la Coneorde, Egliſe du

Palatinat,où l'on fait

l'exercice de trois

Religions 54

Caneubines I8o.

Confeſſion d'Ausbourg

8o.

Convoy funebre 119.

Corde de Judas 98.

Corde dorée I 59.

Corneille qui parle

276.

Cornes, bijoux d'Alle

magne 7o.

grande Corne d'un
boeuf - 97.

Corno du Doge de Ve
niſe I 5 7.

Caroua pudicitix 12o.

Corps de S. Marc 15o.

Corſelets d'or , 157.

longue Coulevrine78.

grande Caupe d'une

ſeule turquoiſe 157.

Coupe-jarets de Veniſe

I.88.

Couronne de Charle

IIIa 63 .

c#. de Cypre &

Candie 1 57

co§e de la Ma

, ne de Lorette 2.27.

·Courriſannes deVeniſe

182.183.

•Caureau de pierre 119.

Caureau tiré de l'eſto

mach d'un homme

I4• - •

, S. Chri
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[-

· D#

S. Chriſtophle 85.

ſa perche & ſon pal
1m16ºf 26O.

ſon ongle la meſme.
Crommwel 2.88.

Cruauté 135. 162.259.

282.

Crucifix qui porte la

perruque 3 5.

Crucif qui approuve#
Concile de Trente

en baiſſant la teſte
1o7.

le meſme, de matiere

inconnüe. là meſme.

Crucifix de Michel An

ge tiré d'apres un

homme crucifié 273.

Crucifx qui parle à

- Thomas d'Aquin 274

Crucif qui parle à Pie

V. là meſine.

· Crucifix qui baiſſe la

teſte , voyant venir

un boulet de cano

là meſme. -

Crucif qui parle à un

Sacrilege là meſme.

D.

I O°

Denuntie ſecrete

I 63.

Dépouilles de Pavie

, 2 I 3 .

JDeſcription de la Hol

lande I.2. &c.

-

Deſcription de la S.Ca

ſa 2.2.3. &c.

le Diable apparoiſt en

pourceau 289.

Doesburg 27.

le Doge de Veniſe 198.

Dotéceter provenant

d'amertume 242

Druſus 42 -

Ducs d'Aquitaine & de

Normandie 198.

Duisbourg 2.8.

Charles de Duras 282.

Duſſeldorp 2.8.

E.

Echºllº faits de ro•

ſeaux 2 36.

Ecoliers de Padoiie

I 27.

Ecritures curieuſes 53.

Egliſe commune aux

Luthériens & aux

Catholiques R. 5o.

Egliſe commune pour

trois Religions 54.

Egliſe avec huit por
t6S C)»

· Egliſe de S.Juſtine 13 I.

Egliſes de Naples, tres

belles 27O.

Ehrenbreiſºein 38.

Elečtion de l'Emper

I6UlE 5

Eleétion miraculeuſe

2 I 2.•

Electorat de Mayence,

43- .

O 7 Champs
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Champs Eliſées , 316.

Cardinaux , depuis

quand traittez d'E-

minences ? 284.

Empereurs comment

Eleûs ? 45

Empreinte des pieds

'un cheval 62 .

des pieds d'un mulet,

2 53- .,.

Engagement ridicule,

I 94.

1Enterrement I I 9.

Epée du Sacre de l'Em

pereur 63 .

Epigramme pour la

ville de Veniſe 319.

Epitaphe du Pape Luce

III. 113.

de Tite Live 134.

de l'Arioſte 2o9.

du Dante 2 I 2 .

d'une fille morte en

fiançailles 279.

de Robert Roy de

Naples là meſme.

du Marquis de Peſca

I2 , 28 I.

de Jeanne I. R. de

Naples 283 .

d'un Roy de Fez, là

meſme.

* d'Innocent IV. 284.

d'un Eveſque qui re

fuſa le Chapeau de
Cardinal 285.

« de trois Freres em

poiſonnez par leur

Oncle 286,

de Conradin 288.

pluſieurs Epitaphes à

Naples 276.

Equites liberi 37.

Eſtourneau avec gran

des oreiiles I 5 .

le S. Eſprit en forme de

Colombe 2 I I •

Etymologie de S. Lon

† - , 251.

eS.Tiphinelà-mêm.

Evangile de S. Marc,

158. -

Eve créée par la V.Ma

rie 8o.

Eveſques d'Allemagne,

Princes ſouverains,

77.

Eveſque reſſuſcité 239.

Eveſque qui refuſe le

Cardinalat 285.

Exagerations Italien

1l6ºS I 2.2 •

FAiieº Pape , com

ment eleû 2 I 2 •

Fano 2 I6.

Fantaiſies des hommes

I O2 .

Femme reſſuſcitée 35. .

Femme accouchée de

ſix garçons 9.

Femme accouchée de

365. enfans I 2 •

Femmes plaiſamment

habillées 4I «

Voyez habits.

-Femme en dueil 8r.

Fem

Fil
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Femme vertueuſe 135.

Aemmes cadenaſſées ,

163.

Femmes eſclaves 179.

Femmes communes ,

I8 I.

Ferrare 2o7.

Feſées du Carnaval à

Veniſe I9o.

Feſfe de l'Aſcenſion,

,193, ,.
Ficus Indica 25I.

Fille ſoldat 9.

Fille Tambour 2.4-

Filles loüées,Fillesven

dües I8I.

Filles miſesau Couvent

dés l'Enfance 18o.

Filles mariéesſans avoir

veû leur Epoux 18o.

jeune Fille vendiie 2o9.

Via Flaminia 246.

Flux & Reflux 165.2i 1.

Foligno 238.

Fonds 2 58.

belles Fontaines 61.

82.234.

Fontaines ſalées Io2,

Fontaines de bronze,

245. , .

Force prodigieuſe 96.

99, , ,. .

Foreſ d'oliviers 2.42 .

Foſ/a-nuova 2 53 .

Fra-Paolo . 2o5.

Francfort •- 44.

François craints 265.

François d'Aſſiſe dit S.

François - 2.38.

Frankendall 54.

Fréderic I. dit Barbe

rouſſe, aux pieds du

PapeAlex.III.1 55.16o.

Fréderic, Archiduc 94.

Frémiſſemens miracu

leux 2 33 .

24. Freres mariez ,

& tous à une meſme

table avec leurs 24.
Femmes I75.

Trois Freres empoi

ſonnez 287.

Freſne de Pologne 78.
Fuſil à vent 65.

G.

Ai'etfe 2 62,

Galéaſſe I93 .

Garigliano , riviere,

265. - º -

Gaſconnades 122. 12 5.

Géant 9.

Os de Géants 53.

Glaucus 25I.

Globe du Sacre de

l'Empereur 63.

Golfe Adriatique gelé,

I4I. :

appartient aux Véni

t16ºIlS 193.

, « ſon riva | 217.

Gondole # bois de

palmier pétrif. 87.

Gondoles de Veniſe ,

I9I. -

Gondoliers de Veniſe,

gens à tout faire, gens

de ſac & de corde, 187.

49o. &c. , le
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le Gouvernement de

Veniſe a ſouvent

changé I 66.

Grecs de Veniſe, leurs

Cérémonies , leur

Religion, &c. 169.

Grecs excommunient '

le Pape I73 .

Grilles des Religieuſes

de Veniſe 2O4

Grotte du Pauſilype

299. -

Grotte du chien 3o2 .

II.

c#de la Sibylle de

Cumes

Grottes fraiſches 25o.

Gruſº IOO.

Gueret Baſtienſe,géant

9.

Gueux 3 I. 9o,

Hººº extraordinai

res 4I. 8 I. Ioz.

Habits groteſque ibid.

2.2.O.

Habillement des No

bles Venitiens 195.

Hariaden , ou Chaira

, din Barberouſſe, R.

d'Alger & Admiral

Turc 258.

Harlem 17.

Hatton II. Archeveſ

que de Mayencè man

gé par des rats 4o.

la Haye IO.

Helvia Ricina 235.
Hermeiſfeun 38.

Hérode ©.

Hierogliphe 51. 1 14,

Hiſtoire du Rhin 15.

de Milſer 9 I.

d'une Dame poi

gnardée I 3 5 .

de la S. Caſa , 22.3.

d'un Eveſque deCor--

ſe 2 39

de 3. Freres empoi

ſonnez 286.

d'un cheval de bron

Ze 3 18.

la Hollande I. 2.3.&c.

Homme enterré eſtant

encore en vie 186.

Hongrois viennent à

Collogne 32 •

Honneurs rendus au

Doge de Veniſe 2oo.

Horlogerie 8o.'

Hoſpital riche de qua

tre cens mille ecus de

rente, à Naples 271.

Huiſtres de Veniſe,non

fort bonnes 165.

I. -

Jº Angelic de Fie

ſole Dominicain,

refuſe l'Archeveſché

de Florence 285.

3eanne I.R. de Naples

2.82.. -

3éſuîtes mépriſez &

humiliez 17o. 171.

. ?éſuites à l'Opera 2o9.

Ignorance groſſiere

236, , -
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Image de la Republ. de
eniſe 197.

Image de J. C. qui par
le 2.74•

Image de la V. M. qui

parle là meſme.

premier.Impreſſion64.

Infula, Couronne du

Sacre de l'Emper.63.

Ingolſtat 72 .

Innocent I V. 284.

Inquiſition d'Eſtat à

Veniſe 2.QO.

Inquiſ de Relig. i .
Inſcription touchant le

Véſuve 298.

Inſpruck. 93 .

Interamna, ou Inte

ramnium 244 •

Invention de l'Impri

· merie 17.

Invention de la poudre
2 CâIlOIl 69.

Iſſelbourg 27.

Itrte 26I.

juifs d'Amſterdam 21.

Francfort 48.1o9.

de Worms ! 5o.

de Nuremberg 7o.

d'Ausbourg 77,

de Trente Io8,

S.7sſfine, belle Egliſe

I 3 I,

K.

Keiſer vers 28.

L.

Lºd'Agnano 3or.

Lac Lucrin 3Q6.

Lac d'Averne 3o9.312.

Lac ſur lequel rien ne

nage 3o9.

Lagunes deVeniſe 142.

178.

douze Lampes d'or

maſſif 2 3 I.

Lance de S. Longin 63.

Lazate Vatºme 2.49•

Larron pendu avec une

corde dorée 159.

Lavinium 2.49•

Laurier deVirgile 3 17.

Lauriers dans les hayes

2 5 I.

Leyde . I 3 - I4•

Liberté de Veniſe, vray

libertinage I 69 .

Liéges , arbres 2 52.

Liévres blancs Ioo.

Limbes des Peres 3 o8.

Liras, riviere 265.

Lits de plumes 2.7.

Livre # la premiere

impreſſion 64

la #º, ce que

c'e I.62.

Londres 2.O.

S. Longin 2 5 I .

Lorette 2.2.3. 233

Loſdun I 2.»

lac Lucrin 3o6.

reſervoir de Lucullus

3 I 6.

Luther 52 .

Ma
-
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Acerata 235.

Machine pourallu
mer cinq cens me

ches à la fois 162.

Maiſon de plaiſance du

Marquis de Capra,

I 2.4.

les MalateſWes 214.

Manches des Nobles

Venitiens 196.

Manheim 54.

faux Marbres 87.

Marc d'Aviano, Capu

cin 74. 2o5 .

corps de S. Marc 1 5o.

Evangile de S. Marc,

I 58.

Apparition de S. Marc,

I5I. -

Marcklehill , monta

gne nouvelle née en

Angleterre 3o7.

JMarino 249.

Marquis de l'Eſtat de

Veniſe 197.

la Marquiſe d'Obizzi,

ſon hiſtoire, 13 5.

Maſcarade de Veniſe,

I88.

le Maſque ſe prend en

d'autres temps que

le Carnaval, à Veni

ſe I9O.

Mauſolée de Théodo
TIC 2 I O,

voyez, Tombeau.

Maximiléen I. 92 .

Mayence 39,42 »

Arch. de Mayenee 39.

Maz-aniel . 2.88 ,

Méandre I 5 .

Médailles 97.99.266.

&c. -

Médecins de Salerne,

3I6. -

Mein, riviere 44•

Mer Adriatique épou

ſée par les Vénitiens,

I93.

la Mer s'eſt retirée à

Ravenne 2.O9.

à Rimini 2 I 4

Meres qui loüent & li

vrent leurs filles 18 I.

Metamorphoſe de Scyl
la 2 5 I.

Milſer, ſon hiſtoire 51.

Minturne, ville ruïnée,

265.

Mitre Troyenne 157.

Maenus 44•

Moines, gens curieux,

I9 O.

Ignorans 2o4. 237.

un Moine refuſe l'Ar

cheveſché de Floren

CC 28-5.

Mola 2.6 I »

Mole de Pouzzol 3o6.

grand Monaſtére 132.

Monnaye de Veniſe ,

2.O 2 » .

Mont Véſuve 293.

Montagne enflamée ,

ICC• -

Montagne fendüe , le

jour
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jour de la Paſſion ,

2 63.

Montagne de Marck

lehill 3e7.

Monte Circello 251.

Monte nuovo, né en

une nuit 3o7.

Monte di Chriſto 3o8.

Mort de Thomas d'A-

quin 2 53 .

Moſaque, ce que c'eſt?

I 53 .

rocher de Moyſe 155.

Muſles I63.

Mulet deThomas d'A-

quin 2 53 .

Mulets , attelages de

Naples 292.

Munich 83 .

Muſiciens deManheim

56. -

Muſiciens chaſtrez185.

Muſique Italienne 185.

Myrtes 2.5 I .

Aples - · 267.

· Narni 245 •

Neckre, riviere 56.

zNeron regretté 183.

AVeubourg 73 .

Nobles Vénitiens, 1 5o.

194.196.

la Nobleſſe , ſelon le

langage ordinaire,ne

c§ſte qu'en opi

nion I94.

Noce Allemande 67.

ANoyau de ceriſe tres

curieux 87.

Noſtredame de Neu

bour 74. Io5.

du Montberic 125.

de la pluye 2 I4•

de Lorette 227.

Voyez le mot Image.

Nuremberg 6O.

Nymphe marine 14.

O

A Marquiſe d'obiz

zi, Dameextra

ordinairement ver

tueuſe I 3 5

Oeuf extraordinaire ,

119. -

Olives 2.42 •

Oliviers là meſme.

Oliviers de Nazaret,

· 2 6O.

ongle de S. Chriſto

phle là meſme.

opéra de l'Aſcenſion,

Io5. -

opéra de Veniſe 184.

oranger de Thomas

d'Aquin 259

oranger de S. Domini

que 2 6O.

oratoires de la Vierge

dans les Alpes 1o4.

orfêvrerie 8O.

belles Orgues 1o7.

ornemens du Sacre dé

· l'Empereur 62.

Ours blancs IO O.

ours mangent le rai
ſin I o6 .

ouvrages de papier 7:

d'yvoi
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d'yvoire 8o.

oyes tombent mortes

tn volant ſur la plai

ne de Withay en

York-shire 3I2•

P.

LEs quatre P. de Ve

niſe 178.

Padouan , bon païs

I2.6.

Padoue là meſme.

Pain de Veniſe 179.

Paiſans Bourgueme

ICS 59.

Paiſans qui vendent des
médailles 2.66.

Palais de l'Electeur de

Cologne 37.

de l'Électeur de Ma

yence 39.

de l'Electeur Palatin

56. -

de l'Electeur deTre

V€S 38.

de l'Electeur deBa

viere 83

du Doge de Veniſ

- I 59.

de Cicéron 262.

Palais d'Italie,critique

I2 3 .

Comtes Palatins 38.

Palember 59.

ZPalmier de S. Chriſto

phle 26o.

Fra-Paolo 2 Q 5

ouvrages de Papier 7,

Parthenope 2 63.

Paſſage dangereux 11o.
M. Pattn I36.

Patins de Hollande 4.

Patriarehe de Veniſe

2o3 .

Pavé rude 2.6 I.

jeux de Paumes,blancs

ſil I37.

Pauſitype 2.99.

Pauvres Nobles Véni

tiens I96.

Peintures " 73.

du Giotto I3 »

du Titien & autres

164. I 65.&c»

Peintures , à Naples

2.72.273 .

diverſes peintures Vo

yez Tableaux.

Voyez le Mémoirepour

les Voyageurss.

Peintures critiquées,

5I. 52.

deux cens mille Péle

rins à Lorette en une *

ſeule année 23 I.

Perdrix blanches I o.

Limbe des Peres 3o8.

Perruque miraculeuſe

3 5

Péſaro 2 I 6.

Peſcheur qui s'érige en

chefde République,

à Naples 2.88.

Doct. Peters 47•

Peuple de Naples, mé
chant 2.92 •

pfaltz
• -
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pfaltx 38.

phantoſine I98.

Pharaon 4Q .

Vaine Philoſophie 512.

Pierre de Luna 235.

Pierre du Diable 33.

Pierre néphrétique 48.

Pierre de Bézoard 74.

Pierres miraculeuſes,

, 2 38.

couteau de Pierre I19.

Pigeon miraculeux , à

Cologne 33•

à Ravenne 2 II .

Pignons d'Italie 213.

Piperno 2 52 .

Piſca-marina , rocher

257. .

Piſcina mirabilis 316.

ZPlace de S. Marc 149.

I 88.

Plaine de Withay en

Anglet. 3 I2.

Poëſles d'Allemagne

I IO»

Poignard de Fra-Pao

- lo 2o5.

Politique de Veniſe,

| 166.184.

Pans Milvius 247

quatre cens , trente

Ponts à Veniſe 148.

Pont de Rialto 176.

Ponts de Veniſe 178.

, ancien Pont 2.1.4.

autre ancien Pont 245.

Ponte-molle 2.47.

Pont de Caligula, cri

tique 3O5.

Poppuel Roy de Polo

gne , mangé des rats

4O. -

Porte de bois de vigne,
2 I I •

Portes d'airain appor

tées de Pavie à Ra

VC1lI1C 2 I 3 .

Potenza, riviere 235.

Poudre à canon 69.

Pouzzol 3O4•

Préſent de la R. d'An

glet. à la Madone de

Lorette 2.29.

Preſtres, & tous autres

gens d'Egliſe ſont

éloignez des Con

ſeils à Veniſe 17o.

17 I.

Preſtres qui ont leurs

Concubines 182.

Ignorans 2O4

Chaſtrez là meſme.

Boufons d'Opera là

meſme.

Primieério de Veniſe,

IOI .

Printemps en hyver,

Io5: 2 37.243.

Proceſ]ion de Hon

grois 32 -

Proceſſion à genoux,

2 3o.

Puces enchainées 81.

Putts. extrémement

profond 62•

Spiraculum Puteola

23/41/2 3o4.

Le
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Q. -

LE Qui-va-li de Pa

doüe I2.7.

R. '

Rº# naturelles14

Voyez Cabinets de

Curioſitez
Raſphuyſe 2 I •

Rats qui mangent un

Roy & un Archeveſ

, que 39.4o.

Raven»te 2o9,

Rebelle de Naples 288.

Recanati 2.3 5

Religieuſes de Veniſe

2.O4

Religion des Grecs 169.

. 17 I. &c.

Religion des Armé

. niens I 69. I74.

Reliques curieuſes 274.

Renards blancs Ico.

Rencontre de Charles

Quint & de Ferdi

, nand ſon Frere Ioo.

République de S. Marin

I68. 215.

Reſervoir de Lucullus

3 I 6. -

Rhin , fleuve 15.4e.

pont de Rialto 176.

Richeſſes de la S. Caſa
2 2 9, -

Ridotri de Veniſe 187.
JRimins 2 I4•

º# du Golfe deVe

niſe 2 i6 -

Rocher de l'Emp -

Maximilien I. 92 -

Rocher de Moyſe 1 55 .

autre Rocher 2 57

Rochers amollis 2 63 -

Rovigo 2 O7 -

Roy des Romains 47
les trois Rois 32 •

Roterdam 6 -

Roveredo I I C •

Rukicon 2 I 3 -

Ruſe des Preſtres de

Lorette 2 32 •

S.

UTenſiles de Sacrifi

C'6'J' I 17.

grandes sales 78.86.

I32. I 59.

salé du grand Conſeil à

· Veniſe I 59.

Médecins de Salerne

3 I 6

Saaz2a2aré 318.

foreſts de Sapins 59.
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